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AVERTISSEMENT.

N
Ousavons vu avec une

extr?mc [urpri[e la pe?

tite Brochure qui parolt lous

le titre Iuivant : Reponfi des

Auteurs du fournal Etrcinger
a lafiuille des nouvelles eccle­

.. Jjajliques, du3 Juillet 1754-'

: Cettc reponie fut pr?len-
tee a l'une de nos aflernbl?es

par .M. ToufL1.int. N ous la

rejetrames , perfuades que

Je public attend de nous

une notice exa?te de la Lit-
I ,

&rcrature etrangere ,
non

un ramas des injures & des

per[onnalites qui a vilillent la.

norre
,

nous j ugions e?
effet

a 'J

I
.
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devoir proliter de la Critiq ue

& m?priler la calomnie
,

Ians

nous amuler a les refuter

110nfieur Touflainr prenant
un inrer?t plus rendr? a l'au­

teur des mceurs
, perGfl:a a

vouloir
q u' elle fut inler?e

dans norre JOllrnal : nous

'

pa yames & rernerciames Iur

le charup un Cooperateur que

pluGeurs perlonnes paroil­
Ioient ne pas voir de bon

ceil parmi nous. Monlieur

TOl1ffainr croyant fe vanger
des Journaliiles, a fait im­

primer cette re ponle )
& r a -

'

donnee Ious leur nom; mais

r, c'ef? eux -rn?mes qu'il :vari­
-,

ge ), puifg ue fon infidelire re ..

connue doir tourner rous [es



v

traits contre lui. Nous defa?

vouons forlnellelnent certe

? r?ponle ,
& nous d?clarons

q u'elle a et? faite, non-fen ...

Iernenr (ans norre panicipa­
rion

,
mai s exprefl?ment eon-

.

tre notre gre. M.: T ou1faint

a ecric encore une lertre a.

l' Auteur du Mercure, dans

laquelle i? avoue avec rant

d'ingenuit? nos petites pre­
cautions a [on egard s . que
nous n'avons garde d'en eon­

rredire fexp'of?.On croiroir

m?me au fiyle donfil fait (es

.

.adieux
, quil .a voulu e?

Iement conioler le Public
)

.?. faire nocre A po?ogie.
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1./ E rudition apparente; trad, de f EIju/.-
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rej des Papiers originaux d' Antoine
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nie ZilgLer; trad. d« l' .Allemand, 15 7.
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Magdelaine; trad, d» PortHgais. 171.

Penjees choijies de Mylord Sau?lle , Ma?
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E R ? A T A.

pour le volume de Seprernbre,

p A G E l ligne 7 ,
donner i lift>:. fe

donrier. pag. 7 lig. 4- & 5 ; dire , l. nier;

p. 16lig. 2.t & 2., , qu'on pu, l. qu'on
air pu; p. 25 §. 7 li. 2

, apres aif?e ajoute?

<Jue d'en faire un; p. 3 I li. l 2, du vulgaire
tffacc:( du ; p? 32 lig: 2 S

, enjou?e, l.

jou?e ; p. ; 4 lic. 8 , s' adon-ner J? a s' a­

donner ) p. 380 lig. 22 , garan?ir l. ga?
ranrie ; p. 41 ltg. 6, bienvaillance l.

bienveillance ; p. 43 tir. 1. 6
, E?a t de

E?a ; p. 44 lig 5 , propre L. propre? ; ibid.

lig. 13 , porr?e l. a port?e j p. 45 lig_
? 5 ' Aril?arque l. Arif?:arques ; p. 49 lig.

o

18,), demer? l. difl:ingue; p. 73 lig. 3

& 4-, acquere l. acquierr ; p" 102. lig. 8',
;, durs f. purs; p. 104- lig. l, peule l. puif­

fe ;, p. 110 lig. '3 ,
fine l. li hne ; p. J 2+

·;lig. 9' qu'autre l. quel autre ; p. 147 lig.
11. , avanrageufe l. avantageufes ; p. J 48

lig. 10) le ne l. ne le ; p. 161 lig. S ,

fi & t. & li p. 170 lig. 6 , que fant les

l. des; p. 185> lig. 3 ,qu'eteindre I. que
teindr?.
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. A P P A R E N T E.

JJISCOURS tire du Tlzeatre es;

tique du R. P. Feijoo , Rene­
didin

, traduiz de I'Efpagnol elf,

Francois.
ol

§. I.

'l • ?++±±.j.? A [Óence a fes hipocrites ,
.

?I.? L ;rl'?
comrne la vertu les fiens;

E s( ? [& le
public ef? a?ffi bien

??? l!rompe par cenx-er que par
ceux-Is, Le nombre des ignorans que
'011 croit favans fft confid?rable ; cert?

Septem/Jr? ./J,-



:2 JOURN...{L

.erreur en occalionne une infinir? d' au­

;tres , rantór particulieres ,
& tanrót ge?

rierales : la prevel1tion a autant d' empire

que la Verite. I? y a des hornmes qui
[ouene fuperieurement le róle de [a­

vans ; a qui une legere teintur? qu'ils out

des Lettres , Cert de couleur pom donner

Ies apparences
d'une proforide ?rudition :

& lorfque la capie qu'ils en font a du

rapport avec l'original ,
la cepie fait au­

tant d'irnprefiion ilu les elprits.que l'ori­

gin al merne.Si celni qui'peinr dl UB Zeu­

xis ,
les petit? oifeaux tr0111peS voleront

aux grappes de raifin peintes ,
cornme aux

v?ritables.
I

2. C'ef? ainli que dans le onzierne Iie­

.s; le , Arnaulr de Brixen , homme borne)

caula un allez grand mal dans fa partie,

& rnerne dans Rome, par fes erreurs ;

paTce que ,
fuivant le temoignage de

Gunterus Ligurinus, ourre qu'il ?toit

elegant dans le di[cours ,
i? Iavoit fe

donner lin air de (avant ; aj(umpta Ja­

p?entis fronte , diferto fallebat formont .

rudes; on', comme a{fure Othon de Frin­

fingen ,
une grande volubilite lui tint

lieu d'une grand e erudition : Vir quidem
naturtf. non hebetis; plus tamen verborum

1t'ofiuvio ? quam jententiarum pondere co __
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pioJus. C'ef? ainii que Vigilance (quoique
veritablement ignorant, ) par l'adrefle

qu'il eur a fe gag ner des libraires , & des;

gens 'qui prónoienr fa r?putarion , 5' ani­
ta celle de favant, au point qu'il eut la

hardiefle & l'inlolence d' ?crire eontr?

S. Jeróme, & de l'?ccu[er d'?tre Orige­
nif?e. Seneque P?lagien , fir un parci
po

nr Ioutenir P?lage) quoiqu'il ftlt, Iiri­
vanr le temoignage du pape C?lafe qui
vivoit alors, non-Ieulernenr ignorant,l
rnais rn?rne groffier ; non modo totius eru­

ditionis alienus
, [ed ipJius quoque intei­

ligentid?- communis prorsies extraneus, S.

Leon, dans fa I 3
e

?pitre a Pulch?rie

Augufre, d?: facbe gue l'erreur d'Euti­

ch?s vint plUt6r d'jgnorance que de
fubtilit? ; & dans fa I Je ?pitre ,

.. ille
traite d'hornme ablolurnent ignorant;J
indollum antique fidei impugnatorem:
cependant cer homme borne trou­

bla li .fort la Chretient? , que l'on fUt

oblis? d' aflernbler rrois CO?1ciles COl1n-e

lui,falls compter celui gu'on appelle avec

rairOll le brigandage d'Ephcfe , auquel ,

contre le droit de la Chaire apofrolique ,

l'empereur Th?odofe ht preGderDio[core,.,
'patriarche d' Alexandrie.

3· Le-Vuigaire, juge ini'que du merir,

/li)
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des fujets, a couturne d'autorifer Ies igno­
rans conrre f 011 propr? int?r?t

,
car .. eli

?tablHfant leur repurarion ,
fon erreur

n'en devient que plus eonfiderab 'e. Le

cornrnun des hommes groffiers & rem plis
de tenebres , prend pour un flambeau

eclatant ,ce qui n' dl: que la foible lueur

d'une petite lumiere
, femblable au fa ..

nal donc parle Pline , qui, po[e fur la

tour de Fare , paroilloit de 10111 une ?toi­

le a ceux qui naviguoient fur la mer

d' Alexandrie.

4' On pent dire que,pour pafler pour fa­

vant dans le public.il n'ef] pas rant heroin

de l'?tre que de [avoir Ie paroitre. Quand
avec de I'efironrerie & de la volubilit? )

on a allez de prudence pour difHngueJ;
les marieres quc l'on doit traiter ou raire,

c' en un puillant avantage. Un grand
moyen pour ?blouir les ignorans, elt

d'affe?l:er un air de majetle & de eon ...

fiance dans les d?cilions ; un gefl:e arrifi­

cieux qui, quand 011 a dit to ut ce que

l' on fair de la matiere que e on traire ,

laitle entrevoir qu'il refie dans l'inr?rieur

hien d' autres connoiflances qui y ront

d'
"

comme en epor.

5' Les apparences exterieures qui cara­

a??[ent la (denee, [ont chez qudque?-
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uns

, cornme celIes des frllits artificiels a

qui les ouvriers Italiens font li bien imi­
ter la nature ; c'ef?-a-dire , qu'elles n'one

point la fubf?anee qui leur dl: propre :

Ies favaus connoiflenr l'une & l'autre H ..

lulion; mais comrne dans celle des fruits
arti?ciels

, ?es Iens que la fau{fe Heur &
fc1. fralcheur men{ongere fedui{ent, {e

perfuadenr parIes marques qu'ils ?oyent
qu'il y a des Iucs fubf?anriels dans le

temps qu'Il n'yen a
pas; de m?rne a la

vile des dehors trompeurs, Ies ignoral1s
qui font Je vulgaire du monde , croyeut
voir dans ces Iavans myf??rieux, des {den­
ces qu'ils 11' one jamais ?tudi?es, La fuper­
ficie pafle pour profolldeur ? le babil, pOUI:
?rudition & favoir.

I.

I
I

I

t

l

I

l
§. I l.

'6. Les veritables favans font
, au eon ..

traire
, moddl:es & linceres ; & ces deux

vertus Ionr deux puiflanres cnnemies de
leur r?putarion. Celui qui faie le plus,
[ait que ce qu'il fait u-ell den en com­

paraifo?l de ce qu'il ignore : & comme
i? a alfez d'e{prit pour le cOl?noltre, il a

a!fez de Gncerite -pour l'avouer; mais
C? u' tft pas fal1? [e faire un tort COllfi?

A iij
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d?rable; car ces fortes de c'onfeffions

ront bientót erues , on les rezarde com­

me des t?moins qui d?pofent gontre eux­

memes ; & d' ailleurs le V ulKaire n' eftirne

pas comme favant celni qui ignore quel­

que chofe dans fa: profeffion, quoiqu'il
foit impoflible de tout favoir. .

7. prdinairement !es favans ront fort

, rirnides , parce que ce lont ceux qui fe

rn?fient le plus d'eux-rnemes ,; & quand
bien m?rne ils diroient des prodiges, fi

c' dl:
,

avec ,une voix bafle & tremblante

qu'ils les prononcenr ,
ils ne (eront pas

ICCiuS favorablemcnt des oreilles qui les

?coutenr. 11 el? plus a pr-opos, pour fe

merrje en d:putation ? d'exrravaguer avec

hardief?e, quc de railonner avec embar­

ras, parce que l'effronrerie emporte les

applaudilTemens que rnerireroient avec

plus de jufl ice des donres fen(?s. Oh!

l

,qu'un ignorant pr?fornptueux profite
bien des avantag?s que lui donnent le

gefre & le {on d'une voix forte, & que

Ies efforts que fait fa poitrine cachent
I

hien la foibleffe du difcours. Cependant
ce criard ,

en pareil cas, devroit etre [OUp""'!
?onn? de peu de folidite;- car les hommes

font comme des, corps [onores , qui plus
ils font vuides

? plus !ls font de bnlit.
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8. Si a ces dehors avantageux
on

joint un peu de Iirt?rature ,
c'eft UIl pnil­

fant moyen pout s'attirer bientót UlI

genera? applaudiflemenr. On ne peut pas
dire que Luther ne fUt un homme d'e­

rudition ; mais la litt?rature eut moins

de part, que [on ext?rieur impofanr, aux

funefles progr?s que fit [a pr?dication ,

quoique la cornpoiition du poilon dont

fe Iervoit cer hydre , ne fut qu'un me­

lange de l' un & de l' autre. Si l' on exami­

ne avec atrenrion les ?crits de Luther ?

on y trouve beaucoup d' ?rudition , fruit

d'une heureufe m?rnoire & d'une gr?n­
de le??ure

, mais a peine y tronve-t-on

un difconrs bien arrang? , une reRexioll

juf?e dans toutes fes parbies & un rai­

Ionnement exa??erncnt methodique. Il

avoir UB eCprir ( dit le Cardinal Pallavi­

cin ) capable de produire les id?es les

plus fublimes ; mais elles ne naifloient

qu'informes dans [on elprit ; Ioit que la

vertu produ?trice e?r en lui quelque de­

faut dont elles [e re{fentiffent ; foit que

le fen de [on genie en pr?cipit?t la pro
..

du?l:ion : & parce qu'il n'attendoit pa,s
r occaGon propice de les placer a propos)
il n' en fantoit qlle des avortons : mais les

dehors exterieurs fuppleerent hien a ce
.

.A iy
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d?faut erre'ntiel de talent. Ce monf?re

fut d'un remp?rarnment plein de feu:

i? avoit la poitrine extr?mernent robul?c,

l'e[prit audacieux ,
une eloquence in?pui­

Iable , quoique groffiere ; i? ?roit ai{e

dans l'explication ,
& infatigable dans la

di{pute : dou? de ces talens ,i? renverla

quelques grands hommes de [on Iiecle
,

d'un elprir r1us methodique, & peut­

etre plus penetrant que le (ien ,
de me­

me qu'un rnairre d'arrnes courageux &

fort remporte la vi??oire fur UIl autre

moins brave & plus foible
, quoique plus

au fait q ue lui des regles de f 011 art,

§. I I J.

'!J. 11 Y a d'autres 'parties e9alemenf
ext?rieures , qui donnent la r?puration
de favans et ceux qui ne le font pas.

L? (?rieux & la circonipe??ion font deux

chefes qui y
contribuent beaucoup ; foit

qu' on les mette en ufage naturellement

on artificiellernenr. La gravite ( dit l'il ...

lu?re Madelcine Scud?rv dans une de

fes Conuerjations morales ) dl: un Iecret

du eorps, in venr? pour caeher les d?­

fauts de I' e {p rit ; & li elle ef?: extreme,

elle fait regatder celui qui en dl dou?.,
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eornrne un eracle. Je ne [.,'li pourquoi
on d?coreroit d'un rang fup?rieur au

nórre ,
celui qui reflernble phltót a une

I?atue qu' a un homme; ni pourquoi ce­

lui qui s? eloigne le plus de la ga yetI:, le

propre de la raiion
, pafleroit pour plus

railonnable que celui dont l'air dl: ou­

vert & enjou?. L'il1genieux M. de Mon­

taigne dit ave c e[prit) que parrui les

animaux de toutes les elpcccs , i? n'en ef?

.aucun qui Ioit plus I?rieux que l'ane.
10. Arifror.e_mir Ies melancoliques en

r?putation de gens d'eiprit ; je ue devine

point ce qui a pu l'v d?terminer ; l'ex­

p?rience nous fait voir i? chaque pas des

rn?lancoliques I?upides, Si nous nous

hi{fons enrrainer des la premier? vue
,

nous confondrons aif?ment le gróffier
.3 vec le fin. Les genics Iombres ont je ne

fai quel raport avec ceux d'une profonde
?rudirion 3 mais fI on y flit atreution ,

la

rnauvaile hurneur n'ef? point du tour le

tara?tere des gCllS rai[oHnables. Che?

-ceux gue nous vOyOl1S tOlljours penfifs,
fa puHfance interieure de l?ame dl: oiil­

v:e) aa Heu que l'entendement devroit

?aincre les apparences. Ce ront les ap?

parclloe·s qui l'emponen.t fur l'entellde:
Av
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rnenr ; au lieu que l' efprit devroit fe ren": .

dre maitr? de l'objer, c'ef? I'objer qui
commande i? l'eiprit ; l'ext?rieur qui le

ravit , l'enchainc, il n'ef? point penlif,
mais eronu? ; car il ef?: certain gue lorC­

que la pen[ee efl irnmobile ) le raifonne­

rnent n'agit pas. Je remarque qu'il 11"y
a point d'anirnal d'un g?nie plus gai &;

.

plus fociable gue le chien; & je rrouve

qu'aucun n'a l'inilin?t plus Doble ..
Ce­

pendant l' extr?mit? oppoi?e dl: un figne
bien plus rnauvais ;·des ho mm es exrreme­

rnent badins Iont ordinairement grands
diieurs de rien,

l I. Le Iilence & le babil ont egale­
ment leurs partiians dans Te vulgaire =

les nns. regardent comrne Iavans ceux

qui parlent peu ; Ies autres
,

ceux qui par­
lent beaucoup : parler peu vient d'une

trop grande prudence ) ou de la crainre ,.

ou de la honte ,
ou de la tardive occur­

rence des paroles ; mais non pas;) cornme
,

on fe l'imagine communement) de la

difette des matieres: i? n>y a point d'hom-

I

(
?

.

me qui ne padat beaucoup;) s'i! diCoit

tÓl1t ee qui lui vient en pen[ee.
12. El')tre pader & fe taire, quelques ...

U11S obfC:Fvent, avec art , Ull certain mi1i:eu.
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arti?icieux fort utile pour s'artirer la, ve­

nerarion du public , qui e!l: de parler de

ce qu'ils Iavent , & de raire ee 'qu'ils
ignorent, Ious pr?texte quc: c' e[t par pru­
dence. Plulieurs genies rres-born?s , au

moyen de cer artifice )
Iont regardes dans

les allernbl?es cornrne des bibliorheques
anim?es : ils n'ont qu'une l?gel'e tein­

ture du Iujet dont on parle ,
cela leur

fuffit poul' en parler en maitres ; en fe

Iervant de termes. generaux ,
ils difent

tout ce qu'ils favent de la matiere ,
&

quand ils Iont ?puif?s , ils afle?teut d'etre

enuuv?s de la traiter fi long -terns ,
ils

font croire qu'il lcur en ref?e beaucoup a

dire
,

& qu'ils n' ont fait voir que la parte
du lion : Iernblables a ce peintre qui,
s' etant oblige de faire un tableau des onze

rnille vierges, en peign"t cinq , & crut

quil n'eroir pas oblig? a davautage ,

al1?guant pour rai ton que les ?utres ve­

noient derriere en proceflion. Si quel­

qu'un , connoil?ant leur detour ,
veut les

eno'ager dans une plus grande di[cuilion,
br'

ou ils changent la convcnatlon avec

art ; on ils font conl101tre par
Ul1e or­

gueilleu{e indifference , qne l'afIemblee

n'eil: pas
a{fez nombreu{e pour trait?r d?

cette luatiere-la ; ou ils fe defollt de ce-:
? .

Ayj
"
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lui qui les prelle avec un Iourire moc­

'lueur, qui fait voir qu'ils m?prifent le

defi; car, ces {grtes de gens Iont ferri­

les en de pareils d?rours , parce qu'ils
s'en font une ?tude partieulier?.

13. D' autres ont recóurs a de certai ..

nes expreffions confufes qui font propres
a toures Iorres de Iujers ,

& <qui ne veu­

lent rien dire
, (emblables par leur fa.

?Oll de s' expliquer aux oracles des payens,
dont les pr?di?tions ?toient applicables a

toutes Iortes d.) ?v?uernens ; & en effet ils
,

leur font en to ut Iernblables
,

car 11' e­

rant que des troncs, ils (ont ?cour?s C0111-

me des oracles. L'obfcurit? avec laquelle
ils parlent eft une ornbre qui COLlVre ce

qu'ils ignoreat: ils Iont comme ceux

qui n' ont que de la· monnoye fau{f{j,

qui font euforte de la paflec a l'ornbre

de la nuir, & ils ne manquent jamais
de Iots , qui, a Ieur contafion m?me

,

Ieur donnent la reputation de Iavans ,

parce qu'ils s'irnaginent qu'il en dl des

hornmes comme des montagnes , qui
obfcurciflenr davanrage la beaute des

vallol1s, a proportiol1 qu'elles- font plus
eleve:es. Majd"refque cadunt ae montibus

1tmbr?.

2: + Oette tromperie efr ordillairemen?
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foutenue par un gefl:e inlinuant ,
& une

conrenance myfl?rieuie , tanrót i? fe ride

le fronr ) rantót il refrogne les Icurcils )

rantót il remue les yeux: tantót i? al­

longe la- levre inferieure ,en forme de
I ri

'l
.,

l
"

coupe evaiee
,

ou 1 remue a tete avec

des mouverneus elan ces ; & toujours i?

affe?te un air de m?pris, Ces Iorres de

gens Iont des hommes qui ont la moi­

ci? de leur Icience dans lesmufcles dont

ils fe Iervent pOLU (e donner le mouve­

rnent. Marcus- Tullius [e mocqua avec

raifon de cer artifice , Iorfqu'il le remar­

qua dans Pifon : refPondeJ altero ad fron­
tem [ub/ato, altero ad mennon depreJfo
Jupert:ilio, crudelitatem tibi non placero ..

§. I V.

15" M?prifer ceux qui en favent plus
que nous efr le plus vil artifice ; rnais Uli

des plus s?rs moyens pour fe bien mettre

dansl'elprit du Vulgaire.C'ef? une grande
Injuilice & un grand d?fauc de jugement
de do 11 ner a un envieux Ies rnernes

louanges qu'il derobe par fa critique
a celui qui les rnerite. Qyoi! fi un nnage
fe met devanr 'la face c?u Ioleil , celui-ci

ceflera-r-n d)?tre te brillallt flambea"" /
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des cieux ,
& cer autre ne [era-t-i] pas.

toujours un noir brouillard de l'air j

Ell-i? beloin de beaucoup [?a voir ) pour

ternir la fcience & les ?crits d' autrui ?

N'ef?-ce pas
au contraire l'ef?et d'une

pure ignorance, quand l'envie & la rna-.

lice ne s'en m?lent pas? Je me [ouviens

d'avoir lu dans l'Homme de Lettres du P.

Daniel Bartoli , qu'un ane ayant ren-

(conuc par hazard l'Iliade d'Homere ,

la mit en pieces , & la d?chira avec [es

dents. De m?rne pour dif?arner & met­

ue en pieces un excellent ou vrage , per­

Ionne n'ef? rnieux en etat de s'eri ac qui-
ter qu'une bere.

.

16. La hardiefle ou l' effrol1terie dans

la di[pure dl: de rn?rne un moven aufii'

bas que puiflant , pour s' artirer la repu­
tation de Iavanr. Les fors font la merne

chole que ces peuples ,
dont parle Pa ufa­

nias , qui n' adoroient aucune divinit?

avec pl?s de culte qlle le vent Boree ,

que nous appellons le vent de bize. Les

e[prits turbuleus Iout regard?s du com.-.

n1un
- des hommes comme doues d'Ull

(?avoir prodigieux; ils s'imaginent gue

l'effrol1terie. emane d'une capacite [upe­
perieure ) dans le temlJs qu' elle eil: pre[-

.qu'ab[olunlellt incompatible avec elle ;.
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i1 faut .ajouter a cela gue les veritables.

(avans ?vitent , aurant qu'ils pellVent ,
la

rerrcontre de ces efprirs rurbulens ; &

ce (age eloignement ef? regarde comme

une fuite que la penr occauonl}e,.
cornme s'il pouvoit y avoir du cou­

rage a d?fier au combat des in fe t't e S

venirneux. Caton avoir bien raifon de.

fe repenrir d' avoir conduit fes trollpes.
dans les br?lans d?ferts d> Afrigue , OlI

i? navoit d'autres ennernis gue des fer­

pens:? des viperes & des balilics ,
Scc:

Les cornbars fangians , gue cet intr?pide
Rornain livra dans les champs de Phar­

falB aux Ioldats vi?torieux de C?far qui
,etoient tous fes concirovens , lui cau­

[Qient moins d'horreur que les efforts

effrayans qll'j} avoit a f?l'ire dans les fa?

bles de la Libi? contr e les reptiles les

plus. vils & les plus dangereux, qui Jem-.
bloienr avoir pris le pani de Cefar dans

certe guerre civile , & s'etre aulli decla-:
r?s contre la R?publique :

Pro C?fare pugnant

J)ipfades.> fi peragunt civi/ia bella Ceraft4/" Lucan.

17. Celui qui peut venir a bout, avec

f 011 efprit & fes forces , de re r?:odre 1n­

flexible dans la dirpun?; qui peUt batailIer

Ftns fi.ll & janlais ue c?der a la r?i[on ?_
ett
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bie?uot prec de paffer pour un A rif?ote ,

parce que, dans les guerres de Mincrve

comrne dans celles de Mars, le V ulgaire
d?clare la vi?toire en faveur de celui qui
11' abandoune pas le champ de bataille;
& que , fauflement pr?venu , i? s'imagine
que le vainqueur ea roujours celui qui par­
le le deruier : voila ce que penfe le

peuple en gelleraLIl en ell tout autrernent

de celui qui a l'habitude de s'en dit?in­

guer; au lieu de regarder cornrne Iavanr

le diipureur obl?in?
, qui ne fe rend pas

rn?me i?. 'la
I

raifon , i? le qualifie de b?re

<1' eCprit & d' eJprit Portugais ? c' ef?-a-dire ,

arrogant & intraitable.Le c?l?bre mede­

cin Rodriguez a qui 011 dernandoir com­

rnent un autre medecin borne s' etoit tir?

d' affair-c» & avoit rependu aux argumens

<lue lui-rneme lui avoit fairs , r?pondi t ,

tan grandijJirl'i-o afna e, que p()rmais que

jicen jamais ,o puden c'oncluir; " cl)ea un fi

,? graad ane., que quelque chole qu'Oll
"pu fai re , 011 n· a jamais pu le faire

J) :col'lclure ".c.

l 8. C?ef?: un detour bien ulite de ceux

'qui ravelu peu )
de faire tomber la con­

?er(atióll rur le peu qu'ils favellt;ce qui dl:

plus aife aceux qui oht de l'autorite. rai',
coubn un de r:es (avans qui (avoit fi -biell-
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manier une converfarion quelle qu'elle
fut , qu'il la faifole tomber infenlible­

ment & en hien peu de temps , fur ce qu'il
avoir etudi? le jour merne ou la veille ;

.de cette fa?on il paroifloit toujours plus
favant que les autres. On fe Cert de ce

{tratageme,meme dans les dilputes de l'E­

cole. rai vu plus d'une fois un bon th?o­

logien couvert de confufion par un ?co­

lier , qui inlif?ant Iur quelques propeli­
tions interrnediaires , faifant changer la

di[pute de nature ,
& l'engageal1t de plus

en plus par une Iucceflion d' argumens irn­

prevus, egaroit le do??eur dans lin laby"
rinthe dont i? rendoit les routes difIiciles ,

par toutes fes amplificationes ) rej?rii?io­

nes ,
alienationes, oppojitioncs, conuerja­

tiones, equipolentias ,
dont le th?ologien

ne fe Iouvenoit plus. C'eft imiter le ruf H­

que Cacus qui attira , par [on adrefle ,

Hercule dans [a propre caverne , pour que

li Ium?e qu'il vomi{foit l' aveuglf1t & l' ern­

pechat de fe Iervir de fes arrnes.

§. Y.

19. Outre ces fortes de (avans en per­

fpe?tive) fi l'on peut ainG parler, & qui
ne le font que par le nr anifice, i? Y en
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a d'autres qui le Ionr pr?ciferncnt par une,

erreur ?rrangere. Celni qui a ?tudi? la

logiqne, la m?raphilique & ront ce qui
s'apprend dans les Ecoles ious le 110m de

philofophie, quelque hien qu'il fache tout'

cela, ne fair qu'un peu plus querien ;

cependant i? fair beaucoup de bruit , 011

dit de Iuique.c'eft un Philofophe ; ce n'en

ell a la v?rit? ni un grand ni un petit; &

toutes les dix car?gories ,
avec huit livres

de phy{ique & les deux de generatione &

corruptione ,
mis enfemble dans l'alarn­

bic de la logique, l?e rendront pas une

goutte de verirable efprit philofophique ,

avec lequel on pui{fc expliquer le pheno­
rnene le plus ordinaire qui arrive fur 110-

tre h?rniiphere, Les fentimens d' Ariftore

font auffi ?loignes de cetre Icience , que

ceb\? de Platon ; la phyfique de l'Ecole dl:

une pUfe m?taphvfique ; tout ce que les

P?ripar?ticiens ont dit & ?crit jufqu' a pr?­
fent du mouvernenr ,

ue d?rerrnine pas

quelle dl: la ligne de r?flexion quc d?crit

une pelotte quand elle revient de la mu­

raille contre laquelle elle a ete jett?e , ou

quelle eil: la vitetfe' avec laquelle defcend

un corps pe[al'lt d'un terrein uni en pen­

te; & celui qui avec des rai[onnemens

m?taphiGques & ordinaires
_? pen[e et re .
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arriv? a la v?ritable connoiflance de la­

nature , dl: au11i doigne du bon Iens que .

celui qui croit ctre le maitre du 1110nae )

,

parce qu'il en a la carte.

-. 20. Le plus grand. avantage de ces

. philofophes de l1C111 ( s'ils Iavenr fe fervir

avec adrefle dans les diipures des termes

barbara celarent
, &c. ) dl: qu'avec qua-'

tre minuties qu'ils auront appriles de la

th?ologie ou de la.rn?decine , ils Iercnc

regardes cornme de grands theologiens
ou rnedecins. L'er reur n'cil pas G grande
au cór? de la theologic; mais de celui de

la m?decine
,

elle ne peut ?rre plus grof­
Iiere ,'par la regle de ubi d eJin it p?yJicus ,

im:ipit medicus. L' on pr?rend prollver que
1'0n. .fait:' facilement d'un philoiophe un

bon medecin ; Ia-deflus lorfque l' on voir

un ?tudiant en rnedecine , donner vingt
fillogifmes de Inire , poUl' examiner fi ?",
privation ef] le principe de l' etre narurel ,.

ou fi l'union fe dill:ingue des parties ; i? a

;autant de recornmandations qu'il en faut

pour obrenir une place de mille ducats.
,

2 I. Andr? de Laguna, fa vant COl1"1-

mentatenr de Diofcoride , dir quc le par­
ti qu' on devroit prendl'c, s'i! etoir poffi­
ble) ave c ces petits ?edecins brillans

qui fortent des univedites remplis d' ergo
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& de probo, Ieroit de les envoyer pour
medecins dans les pays Olt nous aurions

guerre, parce qu'ils epargneroient a leur

patrie bien du monde & de la poudre.
22. Je Iouticns qu'il 11'y a pas cerrai­

nernent d' art ou de facult?-qui conduile

moins a la m?decine que la phyfique de

,

l'Ecole. Si tous Ies philofophes qu'il y a,

& qu'i] y a eu dans le 1110nde, fe raflern­

bloient
, & qu'ils tinllent une confiilra­

rion pendant l' elpace de cent ans, ils ne

nous diroicnt pas cornment l'on doit gue ..

rir une engelurc;& cette c?l?bre aflernbl?e

n' ?tabliroir
\

pas une maxime a qui l' on

ne d?t
, comnie pernicieufe , d?fendre

rel1tree de la chambre d'un malade, Le

bon Iens & l'exp?ricnce naturelle ou ac­

qui[e , fonr le pere & la mere de la m?­

decine , (ans que la phyfiqtle y ait la

rnoindre part; )' entends la phyfique Ico­

Iaf?ique & abflraire ; n'en ?rant pas de

m?me de la phyfique pratique & ex ...

perimentale.

23. Le raifonnernent qu'un phyficien
peut faire fur la nature de quelque mix­

te que ce fojt, eft de dire s'il provient
de la matiere & de la fornle fubfiantiel ..

le, com me dit Arifrote, on d' atomes ,

fuivant Epicure, ou de f?l de fo?ffre 'i.)U
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de mercure , fuivant les chvrnif?es ) ou des

trois elemens de Defcarres
,

s 'il ef? com­

pof? de p,Oi)l?ts il?di??Gbl:s ou de parties
di viGbles a l'infini , s il aglt par les reflorts

ou les mouvernens de [es particules , ou

par
une vertu accidenrelle qu'ils appellent

qualit?,; fi ces qualit?s Iontdu nombre

de celles qui ront manifefles ou occultes ;

fi elles ront des prerni?res , des Iecondes

on des troifi?mes. Quelle connexion aura

la m?decine avec cela? Moins que la.

geom?trie avec la jurilprudence. Quand
un m?decin traire un malade qui a la

Ii?vre tierce , toute cette kiriele de quef­
tions fur le quinquina lui devient inuti­

le; i? li' a beloin que de Iavoir fi l' exp?­
rience lui a appris gue dans le cas Ol) fe

trouve [on rnalade , l'ufage de ce f?brifu­

ge
ef? falutaire; i? en doit juger , non pas

par dici de omni, dici de nullo ; mais

avec certitude par l'exp?rience qu'il a,

ou qui ont ?t? faites par les auteurs qu'il
a ?tudi?s.

24. Dans quelque art gue ce [oit, la

eonuciflance phyGque des inf?rumens

dout on s'y fert ,
n'ell d'aucune utilir? :

cclui ci, par exernple , ne laUfe pas d' etre

bOll pilote, quoiqu'ilne [ache pas expli­
quer la vertu qui dirige l' aimallt au pole;
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celui-la ,
brave Coldat , quoiqu'il ignore

la conf?irution phyGque de la poudre &

du rer; & cet autre bon peinrre, quoi­
qu'il ne puiffe pas dire fi. les couleurs ront

des accidens intrinfeques ,
ou differentes

r?fle?tions de la lumiere : & l' art de dilpu­
ter de ces chefes ne fait pas ]' elfence du

pilote,du foldat, ou du peintre, ren dirois

davantage pour d?raciner cette erreur

generalement re?ue , fi. le Iavant Marti­

nez n' en e?r parl? amplernent dans [es

deux rornes de la m?decine Iceptique,

§. V I.

2. 5. C' dl aufli une autre erreur com­

rnune , quoiqu'elle ne foit pas ma] fon­

d?e
,

de regarder comme Iavans , ceux

qui ont beaucoup ?rudi?
,

l' ?tude ne fair

pas grands progres fi l' entendement de

tcellli qui etudie ef] dur & ?pais , de me­

rne, que la culture des terres devient pref­
ique inutile dans un rerrein aride; parrui
les hornmes il y a des tortues & des

aigles; celies-ci d'un vol s'?levent au

plus haut des cieux , celles la out be{oht
de plutieurs jours pour monter une petite
?l?varion .

.l. 6. La grand? Ie??ure des livres denne
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hien des id?es , mais la facilir? de les d?­

velopper eil: un don de la nature plurót que
le fmit du rravail. II y a certains [1. van s ,

non d' eCprit , rnais de m?moire , chez qui
• les Lertres ront imprirnees comme les in[­

criptions fur lesrnarbres ; ils les f OlU voir

avec oi?enration , mais ne les con?oivent

pas; ils ront remplis d' ?rudition , mais

d?nu?s d'intelligence. Que 1'011 oblerve

l'u[age qu'ils font des connoiflances qu'ils
• ont acquifes ,

& 1'011 verra qu'ils ne

ront pas capabies de former un raiionnc­

ment jufre & qui teride a l'objet en droi­

ture ;., avec les m?rnes id?es
, on pem fai­

te de bon s & de mauvais raifonnernens ;

de nieme qu'avec les m?rne rnat?riaux )

l' on peut con?nli.?.e ??e Iuper bes palais &

de rufliques chaur?ieres.

27. 11 peut de m?rne arriver que quel­
qu'un fach? de m?moire les ceuvres de

Iainr Thomas, & Ioir un mauvais th?o­

logien; qu'il Iache les droits civil & ca­

non, & Ioit un mauvais jurif?c : & quoi­

gue l' on dife quc la jurifprudence C011-
_

fi!l:e en memoir.e, ou au moins plus en

memoire qa'en enrendement , c'eil: une

autre erreur du Vulgaire : dallS Ul1 plai­
doyer,ol1 peut dOliner de mauvai[es all? ...

,; qations ? quoique l' on y cice pluGeurs
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axiornes de Droit ; cornrne on peut faire

un mauvais Ierrnon
, quoiqu'on le rern­

plHfe de paiTages de l'Ecrirure. Savoir les

choiGr convenables au fujet , ef? l' ouvra­

ge de l'entendement & du bon' fens. S'il

falloit parler dans les tribunaux fur le

cham p & [ans ?tre pr?par? , i? faudroit

abfolument une heureufe m?rnoire pour
fe reflouvcnir des palfages, & les cirer a

propos : mai s comme cela n' arrive pas
comrnun?menr

, celui qui n' a lu que m?­

diocrernent ,
& qui a l'intelligence bon ..

ne ,
[e prepare facilement ) '& cherche

les loix
,

les aurorit?s & les -railons : car

d' ail1eurs, comme je rai dir
,

le choix dC5

cirations d?pend du bon Iens , & non pas
de la m?moire.

/

28. rai vu des profe{feurs dans routes

fortes de Facult?s fe plaindre volonriers

du manque de m?moire , & rai remar­

qu? que rous faifoient beaucoup plus de

cas de la m?rnoire que de refprit ; de

forte qu'a mon avis , s'il y avoit deux

'bouriques dans l'une defquelles on vendit

de la m?moire ? & dans l' autre de l' ef ...

prit ,
le maitr? de la premier? fe feroit

riche en peude temps,& l'autre mourroit

de faim. rai toujours ete d'un Ienrirnent

contraire : r acheterois plus
o

cher une

dragme
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dragme d'e[pdr que deux onces cle m?­

rnoir,e ; 011
.a COutume de me r?pondre

que Je ne fais pas de 'C3S de la nlemoire ,

parce que ren ai [uilifam;nent ; peut-

.

etre que ceux qui me? difent1cela" jugent
des autres par eux-mernes ,j i s ne ddirent

pas d'avoir davantage d'elprit , parce

qu'ils s'imaginent eh etle remplis. r a­

vouerai que ,qlloique j'aye pen de me­

rnoire , je trouve gue j'cn ai beaucoup

plus que d'elprit. Ce li' dl: cependant point
en cela que je [ais conGf1:er la difference,
mais parGC que je [ais certainemcnt que

dans toutes Iorres de profeiliolls, a vec

qU1tre portions d'enrendernent & quatre

de mernoire
,

on' flit beaucoup plus qu'a­
vec ux portions de m?moire & deux d' en?

rendement ..

29' On n'a pas encore parl? des fai­

feurs de livres
,

c" efl la chore la plus aif?e :

il n'ell pas plus difiicile.de mal ?crire que
de mal pad,er : &,d' aill?,urs q?lei?u)e mau­

vais que [Olt unl1vre , ?l [llffit a l auteur

de parler en lettres' moulees, & avec per­
miHion du Rroi, pour paiTer pour [a­

vant parmi lcs [ots.

SeptClnbre.
"

B,
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3 o. Mais póur rn?rirer quelques applau­
d iflernens de ceux qui ne ront pas t?ut

a,

filit du cornmun , on peut c?>!npoier de

deux fa?ol1s ; piller d'aurres livres ,
ou

traiter des matieres connues. Puifqu'il

y a un fi grand nornbre de livres , i? dl:

bien aife de voler [ans que eon s'en ap­

percoive ,
il Y a peu de perforiues qui en

lifent beaucoup ,
& i? 11'y a perfonne qui

les life tous.Le Ieul danger que I'on cou­

re dl: qu'eutre un grand nombre de le­

??eurs ,
i? 5' en trouve deux ou trois

,
tout

au plus , qui d?couvrent le vol d1J J)la­
giaire ; la d?couverre rn?rne du larcin ne

Iui feroit aueun tort , s'il etoit d?ja au­

rhenriquemenrrev?tu du grade d' Auteur.

; I. 11 ef? tres-facile d' ?crire des mati?­

res ordinaires. El theatro de la vida hu­

ma na, las polyantheas , & plulieurs autres

Iivres o? l' erudition dl: arrang?e par or­

dre alphab?rique, ront des fontaines pu­

bliques ot) peuvent boi re
, non Ieulemenr

Ies hornmes , mais merne les betes. Quel-
,

l'qu ol1vragc que on entreprenne, on peut
le conduire & le faire tomber a chaque
infiant fur un Heu eommun ,

comme la.

politique, la morale au lthifroire. Qyanc?
on ea amene la, 011 pent le garnir de ci­

tatiolls que l' on qouve en grand 110mbre
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d3.115 le livre inritule, Para tedos, o? elles

enc ?t? ra{[emblees: avec cela uo Aureur

fe fait pafler pour un hornme d> ?ruditiou

& de le[ture; parce qu'H ya peu de le ..

·fuurs qui Ioient capables de di!l:ingueri
,dans ce genre d" ?cri re ) l' ?rudition abon ..

danre & hien rn?dir?e
II qui dans l'occa ..

[ion .coule de la rn?rnoire a la plurne ,'

d'avec celle 'que 1'011 va qu?ter par
indigellce dans la table des mati?rcs d'un

livrc qui fe groffit a [orce de piller , qne
I'on divife en plutieursmorceaue , & ou

I' on trouve , cornrne dans des ras de blcd

.qui viennent d'?tre bartus ) I'?pis & la

paille , qui ront les citations latines?; le.?
numeros.

Bij
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MEMOIRES

D u regne d' E lifobeth depuis 1!J 8 z

juJcJlt' d Ja mort
?

dans lefquels
tcs intrigues fecrettes de, fa Cour &

? la conduite delon.favori -'
Le com­

te d' E§ex ? [oni particulierement
I

ec!c:t?rc?es; tires desyapiers or?­

g?12aux d'A'ntoine Bacon
*

ami

intzme du cornte d' EJTex , & d' au­

tres manulcrits qui n'avoient ja­
mais ed, publies.

p ar Le dolleur B ?re/z -' flcretaire de

la foeietd rov ale.

D eux vol. in-?", Londres " c/zer
Millard, dans fe Strand , l754-

A
CE TITRE impofant , qui ne croi­

roit trouver ici un recueil d'anec­

dotes & de d?tails propres a piquer la

'* Frere a?ne du cel?bre Francois Bacon, de­

puis chancelier Ious Jacques I & Lord yerulam.
Les manu[crits qui forment une colle?bon ,de.I ()

volumes in-folio, [e trouvent dans la biblio­

rh?que du pal ais de Lamberh ,
r?fidence ordi­

naire des ?lrf;h?ye'lues de Cantorbery.



E T R. lv G E\ R. 175' ?. 29

curiofir? r Les m?rnoires d'Elifabcrh ne

forment cependant qu'une Iuire de lettres

& de narrations
, don t les fujets font

ab[olument ?trangers pour nous
, ou

doivent ?tre peu int?reflans pour les An­

elois m?rnes. C' dl: le refultat de di verfes
b

correfpondances qne M. Bacon entrete-

noit en Angleterre; en Ecofle & dans

les pays ?trangers ,
Ioit pour [a propre

Iatisfa?tion , [oit par ordre & aux depens
du cornte d'Eflex

, [on prore?teur & [011

amio 11 paroir ,
a la le?ture , que ces cor­

re[pon1ians n'etoienr pas toujours bien

inl?ruits ; rnais leurs r?lations les plus
vraies & leurs d?tails les plus exa??s ne

conriennenr ordinairernent que des cho­

fes devenues triviale? 'par la publicarion
'de tant d'hil?oires & de m?moires de ce

regne & de -ce temps-la
*

: nous recueil­

lerons avec Ioin le petit nombre de lertres

ou de fairs vraiment anecdotes qui [e ren-

eontrent dans ces deux volumes.
.

"*
L'Anglererre a [ourni fur le n?gne j'Eli[a­

he th une multitude de colle?tions, Ourre les

a??es de Rymer ,
rels ront lcs recueils iritirul?s

CabaLa & Scrinia Ceciliana, l'.AmbaJ7adeur dll

Chevaliel D?gger y
les cruvre::s de Strypes, & d.u

D??tellr Forbes, les memoin.;s clu Chc.valier

W.zndwood -' les papiers de C/cil;J les lettres d?

Sldney , &c.

Biij
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Une obiervatiou pr?lirninaire qui fera

peut-etre tout a fair nouvelle
, Iur-tout

pour nos le??eurs F ran?ois , c'efl ee Ile du

vrai point de vue dans leque1 on doit en­

vifager le Comte d'Eflex. Ce feigllt'ur
j.1"dl:guere eonner hors de l" Angletcrre gue
eornme guerrier ) courtifan , & ce qu 'on

appelle homrne ;, bormes fortun?! ; peu de

gens ront envi(age comme un (avant

verf& dans les langues & dans Ies belles

lettres , un protond politique , un rninif­

tre laborieux, & UIl elegant ?crivain. I?

fuffit ?fendant de parcourir l'ouvrage
-qui ef? a??uellemcnt Ious nos yeux pour
?tre eonvaineu que le Cornre d'Elre?

r?unilloit en lui rous ces differellS avan­

tages :.
fruirs pr?cieux & fr?quens de l' e­

ducation Brirannique. On ef? (urpris de

voir avec quelle facilir?
, quelle puret? ,

quelles graces ce [dgneur ?crivoit , Iur ...

·

tour en ?acin ) langue rel?gu?e aujour­
d'hui dans la pouiIicre des, coll?ges ?

pro[crite ailleurs par le bon air, au profa­
nee par la barbarie.

Cet lnfortune favori etant le fujet

prineipa? de nos memoir.es, noUS en ex­

trait-ons les morceaux les plus propres,
a faire mieux cOl1l1olcre l'c[pecc de fa"":
yeur dont i? joui{foir?
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L'inclination d'Blifaberh pour le Com­

te d'E!fex nous offi:e en effet lin tableau

allez neuf , quoiqu'elle ait fourni ma­

ti?re a l'hif?oire , aux romans, & m?me

au rheatre de prefque toutes les Nations;

HOllS 1'y voyons cornmun?menr repr6-
Ient?e comme une violente paffion , un

arnour ef?r?n? , jaloux, a la fureur ; mais

tendre , indulgent, fufceprible de toutes

les foibleffes , & pret a tout facrifier pour

I'objet aim? ;' tel enfin que peut ie fentir

une femmc du yulgaire ?prife a [oixante

ans d'un jeune?JlOmme de vingt-cinq.
Cet arnoar ne,':e prelente point id fous

U11 afpe?l: fi ro anefque. On apper?oit
une princelle 11 ette aux paffions de 1011

fexe ; mais encore plus livr?e aux foueis

de l' arnbition, & aux Ioins de la rovaur?;

plus jaloufe de [on pouvoir gue du cceur

de [on favori, redoutant [es conipirarions

plus que [es infid?lices ) & lui pardon­
nant [es Iucces dans la galanterie plus

que fon cr?dit dans l'Erar. A [travers

les vicillir udes de cette intrigue , Elira­

beth, toujours fic?e , toujours Reine,pa­
rOlt ignorer ce [entiment fi dom: qui fait

d?[paroltre l'inegalite des conditions &'

repa re les injufi:ices de la fortune; tOll­

jours balancee & roujours retenue par
B iv
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les confeils de [es Miniflres & par (es

propres r?flexions t mais plus encore par
un fonds d'avarice & de duret? : [es

relle.ttimens ront arners , [es reproches
humilians ) [es bienfairs arrach?s pat
I'irnporrunir?, rn?diocres & de mauvaiie

grace.
Nous commencerons par un trair qui

prouve une partie de ce qu' on vicnt ci' a­

vancer.

Un libelle feditieux & infolenr parut
€11 159 J .L'aureur l 'avcit rnalicieufemenr

d,?di? au Cornre d> Eflex ,avec des ?I<?ges
de [on rn?rire & de fes [ervices) des

exag?rarions de [on cs?dit & de fon

pouvcir , qui n'etoienr propres qu'a le

rendr? odieux & fufpe??:; les ennernis

du Comte ne manqu?rent pas de met­

tre a profit cetre circonflance ; ils firent

voir ce libelle a la Reine avec toures

les interpr?tations qui pouvoient l' ani­

mer eontr? lui. Cela produifir entre Eli­

fabeth & le Cornte une converfation

apparemment fort aigre du cór? de la
Reine ,puiCque Mylord en Conit pale)
d?fait & abattu a rel point qu'il fnr oblige
de fe mettr? au lit en rentrant chez lui,

Cetre maladie.r?elle ou enjou?e.eur l'cftct

erdinaire, La Reine , des. le lcndemain ?
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alla voir le rnalade. La naix [e fir & la eon­

valercence fur prompt?,elte fut [uivie d'u­

He fete d'un gour fingulier; en voici la

reiarion traduitc d'une lettre originale ",

"Un peu avant que Mylord parue
>" dans la lice on vit entrer un de [es'

"

pages qui fit de fa part nn cornplimenr
n a ta Majeile ; la Reine

, paur r?ponfe ,

1) lui en"oya un de [es gands. A r eutr?e
» du Cornte

, quatre perfonnages vin-'
7) rent au-devant lui. C'?toit un viei?
)) herrnite , un I?cr?taire d' ?tat , un bra-:
)') ve [olC?at ) & un ?cuver, Le premier
"lui pr?lenta UH livre de medirations ;

" le Iecond
, des diicours politiques , le

" troili?me , des relations de barailles ;',
)') le dernier n' of?rit que· [a perlenne ?

"

pour refter aupres du Cornre qui le

n re?ut a {on (ervice, 'er. Pendant que'
chacull des trois autr'es f..'li[oi't [es ef­

fons, pour p€r[uader au Com.te d) em-·

braifer (on genre de vie;: i?' panlt d'ans;

la lice un pof?:illoll tout d?guenill'e,-crotl e

ju(qu'allx ore?lles, & piquant une' ha­

Iidell.e qui n)avoit plus qu'ull foufie de

-vie. n r?01it au [c<::retaire un' paquet de;

I
I

*
Lettre de M .. W hile a M. Antoine 'R""evfl)

au 1. 2.. 110vembre IJ 9 5. Me,no;r C,J et: Elifob6t1l)l
tome 1. page 3 14 .•

By

/



lettres que celui-ci pn?[enta aufIicót a 1\1r­
lord> & pendant qn'j[ les lut> ce !peRa-,
cle muet reJlut les yeux des' JpeEtatmrs ..

J" Aprcs Coupe, l'hermire ,
en pr?fence

?,at la Reine > pronon?a un dilcours

" ?loquenr paur enga(7?r le Cbeoal?er a.
.

I
0r:"

,,' qUltter 'a vaine pourlnite d na amour

", terref?re & s'adonner entierement a la.

,., m?ditation des, chefes c?le{?es; la ha­

» rangue dn I?cr?raire eut pone- objer
n de le deronrner de toure c;c€upa­

» don :1 pOlU s'appliquer uniqucment aux

>, affaires d'?tar. Le foldat ne Iui parla
?, ql1e de la guerre cornme da (eul m?­

" der qui fnr digllC de tui; mais l'?cuyer
3> r?pondit a tous Ies rrois ave c be au ...

:n coup de force & d'?loqnence ; il COlI ...

» clur par une excellente «xbott ation ae

)O Chevalier de ue jamais renoncer a I'a­

:)). mour de fa MaTtreJfo, dont la vertw

» ne lui [llggereroit que d'es pen{ees di­

::" vines,dont la fage(fe ?ui enCeigneroit I?ll

:». vraie politique, dont enfin le merite &,

n la beaute Iui inCpireroien.t toujours,a{fez:
;l? de zele, de conrage & de capacite

? peut hien commander les arm'ees ; &

» aprcs, avoir n10ntre a [es adverfaires:

» tou? les defa ms & les incon v?n:iens;

» de l?urs dnRrelltcs 1?rofe1Iio?? ?
U ?
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., nit par d?clarer que celle de Jervir fa
" rnattreJfe etoit la?eiLlel.ftr·e de t oute s .••

• . . .
Cette inveution fut tort applau­

die :. la Reine dit que fi elle avoit fu

ql/on -elit t ant parte d'elle :f'elle ne fe 1e­

roit point trouv?e ce fair-la a I'atlern­

bl?e , apres quoi fa Majdh? fe retira.

Cert? bizarre imagination, le Iucc?s

qu'elle eut
,

& la modef?ie enfantine

d'une Reine fexagenaire
lf' dont on c? ....

l?broit la beaut? ; tout cela 11' ef?-il pag
U11 exernple ?clarant du dernier ridicule ..

Et que ne doit-on pas pardonner a une

femme ordinaire ,
fi I'efprit ,

lc bon Iens ?

la gravite de rage, la dignite du thr?ne

n' ont pu garantir Elifabeth des ?cueils de

la vanit? & de la coquetterie e

Les intervalles de I?r?nit? n'?toient

ni fre'quen? ,
ni durables, La premier?

grace quc le Cornte ofoit derna?der «ans

des rnornens fi favorables lui?toit Iou­

vent refu{?e. I? etoit n? fler & peu ell­

durant ; plus i? lai!foit percer fa fenGbi­

lite, plus la Rcine {embloit fe faire un

plaiGr de le mortifier. C' etoir 'luelque­
fois un d?[avantage ponr le merite d'etre

recolllmand? par
lui? Fran?ois Ba4:on

'* EliCabeth avoit alors (oixante?deux ans a,

& le Comte ving.t-huii.
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l' eprouva, Ce grand genie, cer hornrne

univerfel a qui l'Europe doit l'aurore de

la philofophie , eroir ,
aLIm profond dans

la Icience aride des Ioix , que verf&

dans les cormsiflances fubHmes & agrea-:
bles , fils d'un garde des Iceaux * & ne-

*' Nico/as Bacon. Nous n'err parlerons id

?Jue pOllr rendr? juf?ice au pere fur un projer
propofi: depuis , comrne tout 110LlVean" par plus
.€l\m politique ,

de rn?me q,ue plus d'un phi1o-'
Iofophe moderne a ftJ, fe faire honneur des id?cs.

Iumineules & fecondes du fi?s fLlr les f?iences'

exa?tes & exp?rirnenra?es. Le plan du prernier'

"lu'i? aveir dndTl? en 1539 , pour Henui VIII)
?ft rappon? dam nos m?rnoires. Cewie l'epo­
'1ue de la Iupprcllien des monaf?eres en Anglc-'
serre

,
& ce magifhar propofoit d'cx?cuter fon

plan avec Ic revenu de quelques Abbayes. Il:

avoit pOl?f objer La fondarion d'un ,{em?'nairB de:

minijlres d'e.tat. Les jeunes gens qui ,-
d-ans les;

ltudes ordinai'res
,.

auroient m.onrre les ,lus,
benreufes di(pof.ltions d'evoient recevoir

,.
dans,

un coHege particulier > une tducatlon plns par­
faitc. OIT y auroit enfei'gne le droie public &:

les hmgues vivantes. De1a les uos auroient etc',

cnvoyes a la fuite des Ambaifadeurs-. & Mini[-,

rres
x- pou>! travailler foas eux & acquerir la',

?onnoi!fance des affaires etrangeres. Les au··

tres: deverent ctre cnIpl'oyes a ecrire l'hiJ1oire'

de la nation" fur les monum.ens les plus authen-'

ttques,.. at re'diger les re.1ations de toutes Les:

_?d? ? d.? to? les traites ? aucres mm.-
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ven du grand thre[orier ( Lord Burghley )
enlin ?rroirerneut He avec Ie favori err

place. Tout Iernbloir concourir a [011

?levation .. Ce fut cependant cette derniere

circonl?ance qui devint le plus grand oh­

I?acle a un avancernent fi bien m?rir? ..

Nous· vOyOBS par 110S m?rnoires que le

Comte d'Ellex (ollicira envain pour Co n:

ami la charge de procureur generar. 0'1:1-

tre l' e[pece de [yfl:eme q ue la Rei ne

s) ?roit formee d'hurnilier ce qu'elle ai­

rnoir , cerre prore?tion declar?e fit el1-

co re perdr? r Francois Bacon celle de rOll'

oncle le grand thr?forier
,

& de [on eon­

fin Robert C?cil I?cretaire d'?rat. Ell­

nemis & rivaux du Cornre , ceux-ci, par

principe de cour , fe crurent obliges( de'

s' oppoier a la forrun? de leur parent;
il ne fit que languir pendant fa vie de'

fon prore?teur ). au [ans emploi, ou dans

fa?tions publiques. Dans ces cfifferentes ocen­

pations ,
chacun d'eux auroit pll faire eclacer

fQn zele & manifefi:?r [es ta.lcB.5 : & re gou­
vernement n'aurGlit jamais ete Hompe dans 1e

choix des fujets. Ce beau projer a.uroit illiIi

POUt immortaliCer Nicolas Bacon, stil elit pll'
le realifer & en diriger l'execmion.: mais l'An­

gleterre ne la vit jamais : & vrai[em.blablement

,t>Jl. nc.la Yerra' point ailleuJ:s ..
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des pofles Iubalrernes , & i? ne parvlnr
aux grand s honneurs que (ous Je r?gne
fuivant.

Cetre fantalfie (inguliere qu' avoit Eli­

fabeth d'humilier l'hornme du monde

qui lui ?toit le plus cher, [e manifef?oit

dans routes les occaGons. N ous en rap­

p0rterons ici un exernple , qui appren­
dra en m?rne temps quelques partieula­
rit?s allez inrereffanres fur le cara??ere

de certe grcmde Reine. On verra qu'un
gour naturel pour la jeunefle & la fi?

gure, didgeoit Iouvent [es d?marches
,

di??oit [es difcours
,

& dilhibuoit fes

bienfairs. Nom allons traduire litrera­

lerncnr notre compilateur ", Tous les d?­

tails qu'il rapporte ront appuves de ci­

tarions gue nous nous difpen(eroIlS de

tranfcrire. II nous [ufllra d' oblerver que
les hittoriens Anglois n'ont pas l'heureux

don de cr?er des anecdores
, & qu'ils

11' avancent rien (ans garantir.
, !

,,' Charles Blount Lord Mont joy, de-

»puis comte'de Deuonsbire & chevalier de

" la J arrctiere parnt a la cour
, pour la

;J) premier? fois , a l'age de vingt ans. Ca­

" det alors & fan s fortune, i? n'avoir ponr
.u lui qU\1l1 grand 110m & Ies avanrages

l'

!1tUm?ires ilE'lifabeth"> tome II. pag? I?9"
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" natureis de fon age Sc de [a bonne mi­

" ne. Ceux-ci ne manquerenr point d? ar­

" tirer rur tui l"arrention de b. Reine. II

" affii?oir au din? de fa rnajef?? ; e?le de­

" manda fon nom a l'?cuver trauchaur ,.

" & cer ofhcier ne Ie [acharrt point, clle

"fit a d'autres la m?me quef?ion , ju[qu'"a
:J, ce que fa curiotit? fUr Iatisfaire. Cerre

), information & les yeux de Ja reine fix?s

n rur ce jeune homme ,
le firent roug:r

" ( d' eroit la coutume d'Elizabeth d'inri­

» ruider par [es regards Ies gen') qu'e lle

? ne cojrnoifloit point); elle s'appercur
" de fon ernbarras

,
lui donna fa main

n a baifer
, en l'encourageant par un

" difcours gracieux & par un coup d'"?il

'" favorable ; fe tournam enfuire vers les

" dames & les courtifans: " Auffitot ,
dit­

» elle
, que je l' ai remarqu!, (ai vu quO u '/1.

,.,.fang noble CQuloit dans feJ vtines: &,

" aprcs avoir Iaiff? echaper que?ques ex?

" preilions de pitie rur le d?{o-rdre de fa

" mai[on : n Nt manqucz-point, ajonta-t ..

)i) elk, de revenir ;, la CouY', & je fln­
» '(erai a vous f:zire du bien. Malgre ee

)) d?but fi flat?ur ,
la mode!?:ie & fa timi­

» dite naturelle de ce gentilhomme, fen

" inclination pour
les voyages & pour la

?) guerrc l>auroicllt [alls d9UCC arret? da.ns
I
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" le chemin de la fortune, fi les confeils
,

"de fes 'amis & les ordres expr?s de la

» reine ne l' eulleut oblige de faire a la

" cour une plus exa?te retldence. Car le

,) jeurte Bloxnt s> ?rant d?rob? trois o

" ql1arre fois pour aller fervir 1I.11X Pars­

)} ba) & en Bretagne m\ ilavoit une com­

" pagnie,
>I- fa majef?? d?p?clra cnfin nn

" courier apr?s lui , avec ordre a Iorr g?
...

"neral le chevalier Jean Norrys de le

n renvoyer fur le champ a la COtIr. A 1011

,) arriv?e.elle lui fit de vifs reproches fur­

" fa t?rn?rit?
,

d' auoir of? partir fan! fort
" confen/'ement; fO/itez-moi une aurrejois de'

" ces tours:,L)f
, ajouta-r-elle d'un ton fort'

" anirn? , dr je VOUf promet! de t/ous:

,) rnett rc en lieu ou vous flrez a' i' abri de­

" la' tent ation. Vous n' aure?: point de repo)

'?ql-te uotcs ne vous foye Z fair caJfer ter

;, ,tCtc" comm'c cet ?tourd? de Sidney.
*:>(4-

)\< Dans fes rroupes auxiI'iaires qu'EliCaberh
;lvoit foutnies a.. Henri IV contre les Efpagnols:;r
qui occllpoi?nt alors Blave.t dans cette Pro­

vince.

** Le Chevafier Philippe Sid'ney, plus, cele­

bre encore par les Lettres , que par les armeSi

{X dont' te Comte d?E{fex epou[a la. jenne v.euvc'

Elle du farneux Walhngham Ce. m.ariage d'in­

clination, f?it a rin[<iu d'EH(abed1
"

lui deplut:
e.t:tclut;me,ut ? & le r?entiment 'lll'el1e en re?
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;,,7/ous ires: ;" r armie quand je vous J

" enuerrai ; en attendant vous reJlerez tt

"la (OUr, ou vous
pOl1-rrez .fitivre 1/0S

" /tudes mii?t aires & p arler de la gueri"t!

" t ant qtt'il1/0US plaira.
" U ne hienvaillance (i rnarqu?e ne

.;, manqlla point d'inlpirer de la' jalculie
'n au com te d'Effex ,

& i? ne tarda point
" a la faire ?cl ater. Le chevalier Blount

>, ayant fair des merveilles dans une jou-
» te

, la reine en fut {i contentc qu' clle

" lui envoya , en Ggne de faveur, une

" retne des echces
>I- richement ?rnaill?e,

?, Le lendernain Blount parut a la cour
,

" porta nt ce bijou attache au bras avec

" un ruban cramoiii ,
le cornte qui le re­

'" marqua , dernanda ce que c'?toit , &

" l'apprir avec une ?rnotion qu'il ne put:
"diiIlmuler. Je oois bien

, dit-il , qtt' a

" priJem cb aque Jot aura Ja faveur. Un

" diicours -G public & fi of?enfant par­

" vint bientot aux oreilles du ehevalier.

" Il envoya un cartel au comte, & ils

), fe bcltircnt prl:s de ./Vlarybone. Le com,­

" te fut bleif? a la cui([e & d?[armc. La

C( reine ne les voyant point, voulut fa-

l'noigna fit ?clatcr' encore davantage [on gout
d?cid? pOtu lc nouvd epoux .

.;; Ce q?lC 110LlS appellol1s la. damc.
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)' voir abfolument ce qu'ils ?roient oe.,

" venus ; '011 le lui dit , & elle jura by
).) god's deatb "

qu'elle en ?toit fort aife ?

-" cela fi'cd hien au comte s ajouta-t-elle, il

» falloit tot ou tard que quelqz/ «n lui ap
...

" prlt a vivre; autrement i? n) auroit plus
» eu moyen d'y tenir, Ainfi loin d'en [a­

"voir mauvais gr? au vainqueur. elle

)) prit dle-meme lc Ioin de faire fa paix
?)

a"9c le vaincu. Cerce r?conciliation fut

" Iincere
,

& devinr la [ource d'une ami­

" tie qui dura roure leur vie.?

I
'* Ce feroir en France un tres-grós ferment;

& par cette raifon nous nous gardons de Je tra­

duire. II nous fournit du moins une r?flexion :

c'eft que l'opiihon & la coutume exercent aufli

Ieur empire fur .ce <ju'on appelle jurer. Il y a

toute apparence qu'une Reine d?cente & meme

d?vote n'auroit jamais prononce ces mors, s'il?

avoient di.? erre re?us en An21eterrc ,
comme ils

le feroienten France de la '-bouche d'UllC fem-­

me.
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R E F L E X O E N S flbre a vai­

dade dos homens ; ou difcurJo$
morces Jobre os effeitos da v aida­

de , ófferecidos a et rey noffo fen­
har D. Jofeph (J. J. por Ma­

thias Aires Ramos da fzl-va E fa .. ,

Lisboa !'
na officina de Francif

co LuiZ ./lmeno ? in!pr?({or da

rev, fabrlca da S. Jgreja de Li[­
boa. l:7;'2. in-go.

REFLEXIOI?S fur la va­

nit? des hommes ; ou,Difcours
moraux fur les effets de la' vani­

te ; dedies au roi notre feigneur
D. Jofeph J. par Marhias Aires

Ranlos da Iilva de Eca, Litbon­

ne
,

chez F rancois Louis Ame­

no, imprimeur de la Patriar-,

chale. 17)2 .. in-So.

Lcttre au» atacnrs du ?Jo1trnal etranger :

de Lijbonne ce 3 ] «ill«: 17 5 f·

JE
tache de r?pondre , Meffieurs, par

...,
beaucoup d'emprc!fement a la e011-

,A.ance dont vous rn'honcrcz. Je cherche
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&. fai s chercher les livres Porrugais qtle
VOt1S m'avez dernand?s ; j'y en joindrai
d'autres que vous ne connoiflez pJS, &

qui ont quelque merite , ind?pendaru­
rneut de celui d'etre propre

a vorre Jour­
nal ? par leur qualit? de livres etrangers ..

En attendant l'euvoi qne je compte vous

faire au premier jour, j'ai eru que VOl1S

reccveriez volontiers I'extrait critique du

livre des r?flexions de M. Mathias Aires

Rarnos da Glva de Eca; elles ont fait

beaucoup de bruit id ? & j'ai ?t? plus
a port?e que perlenne de Iavoir ce qu'en
ont pen[e los [avans de Li1.bonne , qui
quoiqu'en tres- petit nornbre ne jug?nt
pas des cliofes moins (ainement. Je me

fuis Iur-rout actache a donner a mon ex­

trait la forrne dont vous vous Iervez , &

je me (uis fair , eomme vous, une loi d' a­

doucir la v?ridicit? par la polirelle & la

difcuflion des penf?es par la manier? de

Ia fai re ; voici cornrne fai eru quc l'on

pouvoit imirer a Lilbonne les nouveaux

journalifl:es de Paris : fi votre grande d/­

licate}'e a menaaer les autellrs ,
vous fait

t"rouver ma crit?ue encore trop [cvere ,

je vous lai1fe enticremenr le maltre de 1110-

d?rer l'exccs ,de 0,1.1 G.nccrit? : je me ferai

toujoUt·s nnc aloire de me fOllmcttre a vos

d"?cillons.
t)
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Tour homme qui ?crit aujomd'hui
dl foumis i?. trois Iortes de le?reurs •

. Les uns lirem Ieulcment pour pa([er le

remps,
d' autres a?1.jmes ?e l'amour de la

verir? lilent pour
s mf?ruire ,

&c. Le plus
zrand n?mbre,que la rnalignite inlpire.ne
b '. . ?

lifeut quc pour cr:tlqller ;'P?U? ;1?l1S,
nous

,

nous Iornrnes Iait une 101 d cviter tout

execs'.en par?ant d'un Autem", & de n?gler
\

notre [uffiage fur le vrai Ieul , (ans cher­

cher le malin plaiGr de r?pandre avec aft

UD poi[on'dangereux.
11 Ieroit a Iouhairer que cette loi devinr

g?nerale,& quc ceux qui S? erigent enArif­

tarqne ne cherchailent pas a ridiculiler un

ouYrage , parce qu'ils trouvent occafion

de dire un bon mot. Le fe ul arncur de

ia v?rit? doit guider la critique ,
& ce

n' dl: pas la connoitre gue
de la confondre

avec la fatyre ; 'rendre juilice au m?rire ,

!
.

c' ef?: un tribut que nous devons tOUS J &

dom tout bomme raifOl1nable doit s'ac-

quiter avee plaiiir. .'

Dans l'analife quc l1?L1S pr?fentons au

public ,
nOL1S nous .propo(ons moins d'ap­

rr?ticr que de f?lire connoltre l' ol1vrage

POrtugais de M. Ramos da fil va ,de E?a.
Si l10us avons pds quc1quefois la liberte

d.e cOl1tredire & de cornbattre [on [enti­

?elly )
il ile doit pas nous en [avoir nlau."

'

,

.
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vais gre. Cornrne il a(fu?edans [a pr?face
n'avoir ?crit ces refiexions que pour fa

propre inf?ru?tion
) c' eft lui rendre un

Iervice
, [ans doute , quc de lui faire voir

qu' elles ne Iont pas toujours entierernent

juf?es , que le chagrin & la m?lancolie

femblent en avoir di?t? quelques-unes ,

& qu' enhn [on efI?i fur la vanit? des

hornmes ef? rnoins une inllru??ion que la

farire du genre hu main.

Monlieur de E?a pr?tend que la vani­

te ef? le mobile de toutes 1105 a?tions , que
tout en nous ell vanit? ; que ce 11' etl:

, ni

l'arnour de la vertu
,

ni celui de la patrie ,

qui enfanre les belles a?tions ; que c'ef?

au contraire la vanit? qui les fait nairre ;

que e' etl: hien moins a nos cendres , qu' a

notre vanit? que fe rapportent 110S Iornp­
tucules f1tllH?railles & que s'?levent nos

fuperbes mauiol?s ; quc la vanit? dirige
riorre premier foupir )

tous ceux de notre

vie , celni m?rne qui la terrnine , que fur

le point de le rel1drc, elle 110US fait pen
...

[er a la magnificence de nos obfeques;
qu' elle a te doublc [ceret, & de nouS

faire concevoir dans le [ein meme de l'a ..

gonie r ordre & I' arrangement de llotre

pompe fun?bre, & de meler ju[qu' aux

al1goi{[es de la mort le rdfentimellt agrca::;



E TRAN G ER. 17)4. 47

ble d'un luxe brillant & d'une impofanre
ofleuration ; qu' enfin cette enchanrerelle

pollede l'arr de prolonger la dur?e de [on

empire fur notre ame hien au-de la de

notre vie, & de 110US rendre {enfibles

aux rnarques m?rnes de refpe?l:: qui s' a-

drelfellt a notre infenfibilit?. \

C' ell ainf que d?bute l'auteur de ces

rcflexions , qui parciflent quelque fois

lui avoir ?t? fuggerees plus par l'hurneur

que par la philoiophie.
Ce [erojt ne pas faire couno'irre cer ou­

vrage que de n'en
rapporter gue les plus

?ea?xf r?ait,s, ? i1 Y auroit trop de ma­

lJgl11tc a 11 en CHer que CCllX qui ne font

pas honneur au jugement de l' Auteur.Par­

courons clone ce livre le plus exa??:ement

qu'i] {era poilibIe, & montrons-Ie Ious
tous Ies poinrs de vue dont il efr {ufeep­
tible.

" De toutes les paffions , dit l' auteur

" ( pag. -4 ) celle qui (e cache avec le plus
IJ de Ioin , c' el] la vanit?. Ceux qui en

)ol Ionc le plus remplis ; font ceux qni
) s' en croient le moins. Les a?l:ions le$
t, plus pieufes naiffent [ouvenr d'une va­

" nite
rnyfl:ique, inconl1ue a celni qui ell

" eft ponede. La fCltisfa?l::ion propre que
p l' ame re?oir;) dl: comme Ull miroir o?
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,? nous 110LlS voyons fup?rieurs :lUX aurres

'" hemmes par nos bel.[es aeciorlS
,

& c'cll

" 01 quoi eonfilie la vanite des bormes

), reuvres.

N e pourroit on pas appliquer cetre

rcBexion autant a l' orgueil qu'a la vani­

te ? D::l.l1S un petit trait?
>I-

qui combat

l'.orgueil ) je trouve ces proprcs mots
,

page 3 : Perfonne ne croit Ctre poJlede de

t' o r".:(ue ii j ceux-l/t m?me qui portent ce vice

au dernier exces ,lont [ortement pcrJuaclis
. qu' ils en font exempts. Dans la page I G 4 ,

on trouve encore la m?me pent?e. Lor ..

gueil a ceci de particulier, que non [eule­
ment i? fe cache phu Jubtilement que les au­

tres uicesimais que plUJ i?::ft grand, molns

on fe fent : deforte que perfonne ne / ima­

gine plus [ortcment en hre exempt cpu:
celni qui en eft le plus poJfedi. D'ailleurs

l' auteur def111it-il bien la vanir? r N e la

cOllfona"-t-H pas avec l' orgeuil ? C' dl: ce

que nous allons examiner.

IJans le meme traite que llOUS venons

Je cirer, l' orgueil dl defi?li en ces termes :

L' orgHeil n' ef! p/opremmt autrechofe (p/u­
tle id?e exceJjivement a7.Jantageufe qu' on.

• :1< Traite de l'Orgue'il, a Amfrerdam, chez

Jean Band, libraire dans 1e Kalver - Scract •.

n;92.,

I
a



w·

E T R...,A N C E R. '17) f.' 41'
a ae foi-me?e. On fe croit ple« grand .'

plus' puijfant J pluJ fage, plul eclair?
,

plus vertueux, plus parfair s« on ne l' eft
en effet. M. de E?a ne d?finit pas aurre­

rnen t la vanit?, II y a cependant une di[- _

tin?tion a faire entre l'une &. I'autre , &
voici comrne M. de la Motte >i-

les deli­
nit: J' entends

par l' orgueil) di r-il
, «ne

hcl1tte opinio» de fon merit o & de Ja [upf ..

rioriti Jur Le s a 1tt re J : j'entends par la. 71a­
nitl reny,ie d'occuper les bommes de [oi &
d? fes ;-alens,' & ,la prlj/r?n,ce ?e cette opi­mon

etrangere I? la realit» meme du m?­riie,

II (era bon d'avoir toujours devant les
yeux ces deux definirions , parce .qn' elles
[erviront et faire connoitre gue l' aureur
des ref?exions 11' a pas aflez d?mel? la va­

nit?
, de l'orgueil , de la lierte, de l'arro­

gance & de la prefomptioH , paffiolls tou­
tes Iditf?rentes & qu'i! ne faut point con ..

fondre..
'

Nous allons V'oir encore dans la
page ):

que r auteur attribue a la vanite, Ce quete traite ciec attribue a l' orgueil.
" I? n?y a pas de plus grande injnre queJ) le mepris ; parce que le mepris s' adreife

:;: Di[cours pr?liminairc fur la Tragedie,
Septembre. C

------- -- - - ?
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?, rout entier a la vanit?.Sc l'offen[e; c'eft

" pour cela que la perte deThonneur de:'

» fe[pere plus que l a pene de la fortum? ;

" non que celle-ci ait un objet moins

" reel ,
mais parce.que

r autre dl: un com­

p pofe de vanit? qui.ef? en nous la partie
)-) la plus Ienfible. "

Voyons '3, pre[ent ce que dit l' aureur

<lu traite de l' orgueil, p. 8 : De tout et qui

choque t ergueil,dit-il,il n' eftrien qui I'?rri­

te,ou,pour
mietcx dire, qui Le d?Jefpere com­

me Le m?pris.Jl fottffre hien plus patiemme'nt
lesautres outrages;maisilje d?concerte en-I,

tierement » lorfqtt' il voit qu' on Le m?prife ,

& 'lu' on le tra?te de ridicule- IL paJle alors

jufqu';" la rage &' a la fureur ; & la rai­

fon n' en ej pas difficile a rendre ; c' eft que

Le mepfis Le choque plus direEtement & plus

univeifellement que tout fe refte. Mais laif.

[ans ce parallele)& continuons notre ana-

lyfe.
'

" Rarement on expofe l'honneur pour

" conferver la vie, n1ais l' on facrifie pre[­
" que toujours la vie a l'hollneur ; celui

"qui pe?d la vie en dl: dedommage &

" con[ole par
l'honneur qu'il acquiert en

" la perdant; pour celui qui perd l'hon?

" neur,il ne peut
trouver de compen[atiol1

p dans la vie qu'il sleG: COl1[crvee a ce prix?

(

(
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,;Ne diroit-on pas' que les hommes ont

" ?r? formes plutór pour avoir de l'hon­

f) neur gue pour vivre ,
& moim pour

" exit?er que pour etre efclaves de la va­

J? nit? ? Il ieroit juf?e qu'ils airnaflent

» t' honneur , s' i? 11) ?toit pas un etre ima­

" ginaire, une folie qui fe nourrit de

" l'dl:ime des hornmes ,
& que leur opi­

J) nion a enfant?e. "

C' efl ne pas bien couno?tre la vcrr­

table cffi nce de l'honneur que de Je

traiter de chimer? ; l'honneur dl: 'd'une

nature fi d?licate qu' on ne le trou ve que
dans les arnes genereu[es. Il dl: le princi­

pe des grandes a??ions ,
& 5' attache a la

vertu
, ,parce qu' elle ajoute de la dignite

&de fexcellence a la nature hurnaine.

Par la deicription que le Catou Anglois
fait du v?rirable honneur ,

on verra que
1> auteur des r?flexiolls 11' en a pas [aiG la.

v?ritable id?e , & qu'il en a fait ua 111011[-

"

tr? pour le eombatre.
.

L'honneur, dit Je Catol1 AnglO1S , ej
Un lien confacre, la loi des fouverains) la

perfeElion diClinEle d'une grande ame: la

011, il
rencomre la vertu, il bJ-ti donne de J' or­

nement & de la force,& i? L'imite la 014 eUt:

n' ej point; c·ef? u,ne hcureuJe rlifpojition
C ii

I
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tJue la ra?fo» doit mettre It l' abri de la rail­
, lerie.

Montieur de E?a 11(?glige peut-?tre un

peu trop de dif?:inguer les chofes ; il Iern­

ble qu'il ne veuille les enyifager que du

cóte le plus defavorable; i? paroit eonfon-
- dre le veritable honneur avec le faux :

cependant il devroit [e rellouvenir que le

v?ritable honneur dl le lien des foci?r?s
,

& que le faux en ef] le tyran ;,que l'un ef?
.

genereux & ne connoit de loix que celle?

de la vertu
,

& qne l' autre ef? une eip?ce
de brutali te ) une illuGon pernicieule.

" L'hornme a dans fa vanit? un prin­
" cipe de gllerre continuelle. Tout le 01011-

,? de connoit la vanit? d' aut rui ,
& per

....

" Ionne ne connoit la Iienne, La vanit?

J) efi: comme un voile qui Ieroit tiiru de

?' fa?on , que d'un cór? i? cacheroit a nos

" y?ux nos propres d?faurs.ou ne nous les

,? lailleroit appercevoir que dans un loin ...

" tain immen[e, & que de l'autre cóte
,

" i? nous feroit voir ceux des autres de

J) plus prcs & plus grands de beaucoup
" qu'ils ue le ront en effet. "

On trouve pre[que mot a mot cette re­

flexiol1 dans Ie traiee de l' orgueil) pag. 62.

chap. l,V. Et c'eft) dit l'auteur , un des
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artific?s 1on,t l'amour-propre fe fort pour
n01H Jeautre.

La vanit?
, continue M. de Eca , nous

rend iniurporrabls la vanir? des autres.

La vanir? n'el? pas plus haie des horn­

mes vains,que l' orgueil ) l' envie , la trahi­

fon ) la m?dilance &? l'ingratitude ne Ie
font des orgueilleux ) des traitres

,
des

envieux
, des m?difans & des ingrars.

?and 011 veut cara???rifer un vice, c' dl:
ordinairement par ce qu'il a de different ,

& non par ce qu'il a de commun avec

tous les autres , qu' on le d?finir,
" Toutes les paffiOllS ont un temps fixe ,

" ,0l1 elles commencent & Ol) elles finif­
n Ienr

, quelques-unes Ionr incompatibles
J) entr'elles: aufli pour que les unes fe
n fa{fent Ientir

, il faut que les autres

" Ioienr totalernent an?anties. La haine
?) & l'amour ,prennellt nailfance avec

" nous, & fe reneontrent Iouvent dans
n le m?rne cceur & pour le rn?me objet ;
» la lib?ralir? & I'avarice , l'ambitiol1 &
'l la parefle , ront ordinairement incom­
" patibles ; elles fe mal1ifef1ent dans un

n Certain .age, ou au moins elles y ac­

" quic.?rent un plus grand degre de [orce.
" Je l1e [ais li je ne dois point dire que les
" pa[fiolls fout des c[peas de CO-Vi1l4nts

l
?

II
I

{
Ciij

'\

..
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" qui habitent dans nous ,
dont la vie

" & I'exil?ence (emblables i? la nótre ront

" fix?es i? un temp s limit? ) commencent

,,& achevent avec nous, de merne que

); nous naiflons
, que nous vivons dans

J) le monde & que 110US y mourons. La

" vanir? s'unit a toutes I?s paflions ) &

" quelques-unes lui doivent l'origine;
" elle prend naiflance .avec toures ,

& fi ...

" nit la derniere ; l'humilit? m?me , qnoi­
" ? tle ce foit une verru , doit fouvenr

" l'?tre a la vanit? ; les humbies par ver­

" tu Iont plus rares que les humbies pajT

" vanite ; & merne de ceux qui font r?el­

" lement hurnbles ,
il eft rare d'en trouver

J) 1111 qui.foit infenlible au m?pris; ee qui
,; fair voir que la vanit? exerce [011 pou­

" voir , la merne OlI elle femble devoir

" etre inconnue. ,,'

Ce n'ell pas toujours ) parce 'lue nons

[om mes vains/ que nOl1s [ommes [enu':

bIes au mepris ; le lkhe (eulle peut fouf­

frir pariemmellt. L'humilite ne cherche

point a la verite les louanges des hom­

mes; elle ddire aucontraire lenr oubli )

mais elle ambitiollne leur ef?:ime; mais

elle dl fen!ible au mepris. Le plus grane!
chatlmel1t qu)on puiiTeinf?iger a un hom?

.llle qui llOUS a Oael1(es, efi le froid m?pris
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que I' on en r?moigne. Con?ment done
l'humilit6 pourroic - elle ne pas Ientir
vivement une chore dont on fe Cert'

pour punir une of[en{e ? Eftimer notre

procbain plus esccellent que nouJ,dit le trai­

te de forgueil) pag. 231) n'eft pas Le
dernier plr?ode de t humiLit? ; ce que je re­

garde comme fon plus grand e!fort, c' ej
de Jouffrir Le mepris ,

ou pour mieux dire
,

d'y acquieJcer im?rieurement, & d' hrc

perfoade que ce mepr?s , hien lo?n d' et re

excejji!, eft de beaucoup moindre qu' il ne

pourroit etre J ans nous [aire tort. Enfin
nous [ommes perfuad?s qu'un homme qui
Ieroir in{enfible au m?pris , par une di{..

pofition naturelle
, & non par une d?ter­

minarion chr?tienne , Ieroir ou inutile ,

comrne incapable d' aucune bonne ac­

tion
, ou dangereu? , comrne capable des

mauvai[es.
L' aureur qui veut abtolument prouv?

que la vanir? ef? l' origine de tous les biens
& de tous les rnaux , pretend que les ver­

tLlshunlaines n'exifreroiel1t
pas (ans la

vanite. " Non [eulement
, ajoute-t-il,

u les a?Hons de valeur
,. de gel1erohte ,.

) de conil:ance {eroient rares; mais il
" \1"y auroit peur-erre pas de termes pour
,? les exprimer. La val1ite les a invent?s ;

C iy
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n l'inf?exibilire dl: eonflance ; le rn?pris
" de la vie,: fermerc. La narure reprouve
" ces vertus, mais la vanit? les canonile.»

Ce n' ef? pas toujours le fiyle le plus abon ..

.

dant qui perfuade , nous l'eprouvons.
La crainte Et Ies Dieux

,
l'audace a fait les

Rois.

C'ef? l'avis de M. de Crebillon dans

?Cerces. M. de E?a pr?tend quc les cm­

pires & .lcs r?publiques ne doivent leur

fondation qu'a la vanir?
, que c'ef? cerre

paffion qui Cert l? mieux a la Iecier?.S; que
les plaifirs & les peines ne [ant autre chore

que vanires. Ces r?flexions ne pourroient­
elles pas avoir entr' elles plus de liaifon ?

Mais en voici d' autres qui ue font
.

pas
faire la merne quef?ion. ..

" On fair vanit? d'avoir de la malice,
J) & iln'v a perfonne qui s'en d?fende.

'

" C'ef] un defaut que nous avouons 1:1115

" repugnance ; la raifon n'en efl pas dif-

" ficile a comprendre. La malice tire [on

" orizine de la penetration ; c' dl: pourquoi
" no?s ne nous defendans pas d'un defaut

» qui indique que nouS avons de l'e[prit.
" La \Tanirc nous engage a tout facrifier

J) pour n10ntrer que nous [ommes fpiri-
" tuels ; quand nous voulons nouS don-

.» ?ler poUt des modCles de bOl1te, notiS
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" difons que nous (ommes fans malice ,

" mai s cela ne durc pas; parce que la va­

)f nit? fair que HOUS voulons plurót parol­
" tre mechans avec eftJrit, que bous
" ave c {implicite. V?rirablernenr quand
n on ell: fans malice

, on ell: [ans e[prit.
n La malice ef? proprement cette inrelli- .

?)
gence qui nous fair pr?voir le 'mai, ou

" qui le pr?vienr. C'el? pourquoi i? ya
» une tr?s-grande ditference entre avoir
n de la malice

, & erre rnalicieux. Celui
n qui d?Collvre le rnal pour l?virer

, a de
".la rnalice ; celui qui le pr?voir pour l'e­
)) x?curer

, eft malideux. La malice dl:
» une e?pe?e d'arc naturel compoi? de
)) combtnat{ons & de conf?quences , &
).) [uivant cene d?finieion , la malice efr
» une vertu politique. "

Comme les reflexions fuivantes n' of.
frene rien de hien nouveau, nous pafle­
ron s a la page 2 f.

)) I? Y a diverfes gradarions dans le

J) progres de notre vanit? : dans I'?rat

,) d'innocence elle germe en nous.enfeve­

), lie & cachee ; ave c le temps elle (e
)? meut & {e dilate; {emblable aux oi{eaux
n

qui nailfent touS (ans plumes , quoique
,) tous apportent avec eux la maticre qui
)1 )es doit former. ,).

.

Cv
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Cetre cornparaifon dl: belle ,

.

juf?e &

neuve.

M.de E?a ne s' ?leve pas toujouts contre

la vanit?, il l' exalre quelquefois, & rneme

au point de Ioutenir qu'un homme d'une

m?diocre vanit? ne peut m?diter de gran­
des entrepriies ,

ni former de beaux pro­

jets.; que tout en lui efr {?lI1S cha?eur ;

que fa vie me me dl: une e[pece de I?rhar­

gie ; que tout ce qu'il cher ehe c' dl: a vec

lenteur, foible(fe & negligenee; que
I'hornrne [ans vanir? dl: timide , irr?lo­

lu; que la vanite a toujours a fa Iuire la J

hardiefle , !e eourage & la certitude.

" Tour hornme vain , dit-il ) a bonne
/

.), opinion de lui merne
,

& c'efl ee qui
)-> le rend entreprenant '; celui qui n' a

.. n pas de vanir? craint toujours de rnan­

"quer ,. & c'ef? ce qui le rend tirnide : la

» vanire nOl1S porte anons croire capa­
-" bles de rour

, elle nous fair el1trepren­
" dre '[ouvent & r?ullir quelquefois.
" Quand on 11' a pas de va nir?cort croir ne

,) rien m?ri?er,
'

on 11' ofe rien pretendre.;
» & on ef?: bien eloigne de rien exiger ".

ee que l'auteur attribue ?\ la vanite ,­

le traite de r orgueil l' attribue a la pre,..
{o!TIption, paffiQl1 gu'il dHlingue de la

vanit? : void [es prop'cs ll10t5, page r.
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u n homme plein de lui-mime & de fon
merite Je ?roit capable d' executer 1471 affiz.

grand nombre de choJes ) qui en e!fet flnt
(ut-dejfus de Jej Jorces : il entreprend tout ;

[ans en excepter ce qu'il ent end & peut Le

moins ; c' ej la ce q?t' on appelle cornmzene-:

ment preJo'mption, qui n' efi pas t ant urJ.

vice parti(Ulier qu' un e}fet naturel & im­

midiat') ou 11'Jeme une partie de l' orgueil.

J'

I

" La vanit? de faire parler la renom­

n m?e cle (oi , in[pire aux hornmes ce

,?courage entreprenant ) qui les trant­

" forme j pour ainG dire ) en murailles

" pour d?fendre Ies villes & les royaumes.
), La vanit? de fe faire regarder avec ad­

" mirarion ,
les fair travailler nuit & jour

n

pour p?n?trer les Iecrets de la divinir?
,

" d?terminer le cours des af?res , & de­

" couvrir les mvlt?res de la nature. La

» vanit? d' ?tre fidCles, les rcnd ob?if­

" [ans; la vanit? d' obrenir l'arniri? ,
les

, "rend humains; & enhn la vanite, ou

" l' amOUT de la reputarion les rend ver­

» tueux. C'ef? ce qui fair que l'homme

)) [ans vanite regarde tout d't111 ?i1 de

)) mepris. II regarde la r?putation comme

)I) Une fantaiGe qui fe forme par
un vaiI1

"

br?it) & qui fe compo[e d>une vaine

»Op1niol1 ; la. valeur n' dl: a [es ]i etlX
,

Cvj
"
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" qu'un moyen cruel
, invent? par la ty4

" rannie
, pour introduire l'efclavage

" dans Ie monde; le refpe??: 11' ef] a {es

" yeux qu'une c?r?monie, qu'une d?pen­
) dance fervile ) qui fait connoitre la

" pniflance dans les UllS & la craint? dans

)
les aurres ; rour Iernblable au Ientiment

-?, qu'inlpiroir la I?atue de Jupiter devant
" qui tour le monde fe proi?ernoir , non

." par amour pour l'Idole ) mais par la

" crainre de la foudre qu'il tenoit a la

" main; ce Ienrimeut timide allervit &

" aliujetir l' arne dans laquelle i? nait :

)' c' eft ainG. du moins que penfe l'hornrne
-

." (ans vanire, Cer homme rare regarde
" ce gue l' on appelle l'humanir? , comrne

,) un artifice ponr gagner l'inclinarion

"des autres, & partant comme une

" vertu mercenaire
, la fidelite comme

.

.• , un a??e qui r?fulte principalement d'u­

) ue Iourniilion n?cellaire ; & enfin la

"renomm?e comme Ul1 objer vague &

), incerrain
, qui d?U1S la r?alir? vaut

" moins que ce qu'elle coutc a acquerir ..
"

11 y a bien dl1 vrai dans routes ces re­

flexions; mais qu'il y a de {agelfe dans

les [uivantcs !

?, La mort etant 1e terme de tout, le

. " d?shol1ncur feul n' a point de terme!
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" parce que l'il'lfamie fiirvit a celui qui
" s'en dl: couvert. Q.le1qu'in[enfible que
" foir un cadavre dans le tombeau ( que
" l'hiperbole me Ioit perrnile ) i? Iernble

), que lon opprobre exif?e dans la m?moi-

0" re de ceux qui lui furviveur , ranime [es

" cendres pour le rendre encore capable
" d'aflli??ion & luifaire fentir la douleur,

" Le d?shonneur dl: l'unique infortune

), qui fe grave dans l'ame avec des ca­

), ra?teres ineffacables. La mort ne Cert
" point de 1imit?s au d?shonneur , parce

-

?o, qu'Il Le perp?tue dans tous les liecles,
" cornrne un h?ritage de honte & d'in­

" famie. Voila qu' elles (ant les ref??xions
" que nous fait faire la vanir? ; elle nous

" perfuade que , m?me apres la rnorr
,

" nous pouvons encore fentir la fl?rriflu­

" re; la perte de l' ef?irne efl le malheur

), le plus morti?iant , comme fi l'infamie
» du crirne confifroir Ieulement dans l'at­

'0' tention & l'opinion desohomme?, &

" non pas dans le crime me me , ou com"

" me s'il n'y avolt de d?shonnellr que ce­

), ?ui qui dl: public .... La vanite aecidc
), hardiment de tout

, parce qu'elle ue

" fe croit pas {ujette a l'erreur; les hom­

?,
les plus vains [ont les plus opiniatres ?
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»
& l'entetement fe proportiollne tou­

,) j ours a la vanit?. "

La page 62 nous offre une renf?e qui
nous paroit nouvelle; ainli nous la tra:"

duironstoure entiere.v, Dans les princes,
" une vanit? hien entendue dl: une ver­

), tu; & un roi penie (ainer:nent) quand

,) il tire vanir? de fa jutlice. 11 y
a des

"
vices neceflaires a cerrains hornmes ,

&

"il Y a des verrus lmpropres a d'autres.
-

"
Les Souverains, ?taut la Iourcc de la

" juflice ;
font jug?s le plus injuflernenr.

" On ?coure le commun des hornmes ,

" mais on ne veut pas enrendre le? roi s :

" tout le monde les juge ,
& perjorine

"n'ecoute leur d?fenle. Juger les rois

" ainii , c' e fi: etre (acril?ge ; parce que la

"
rrahifon , qui peut

rer nir la r?putation ,

., efi: plus grande que celle qui conlpire

,
), contre la vie , qui doit lui etre rnoins

" precieufe que la reputation: le refpe?l:,
" la grandeur, la puiifance fini(fel1t avec

"
la vie; mais nOi} pas la reputation. Le

»
tombean ue Glche ni l'ignominie, ni·

"
la fplendeur du nom; parce que, dans

"les princes ) la gloire & l'infamie ne

"
meurent point; le petit dpace d\1l1e

" urne pent ren fermer & contenir les



, ETRA'NGER. f75'4. 63
" cendres de plllGeurs rois ; mais quoique
" la mort les confonde

, l'hil?oire les f?­

" pare & les divife. La tradition ranirne

" ces memes cendres ; les unes pour erre '

" l'honneur de la nature
, les autres

pout
" etre l'horreur de la pof?erit?. "

,LeJ difflrente1 paJJions des hommes
,

leurs condit?ons ,
leurs «mplois , leurs qua-.

lites ; 'leurs inclinations , leur: liaifons ,.

'leurs etudes, leur patrie dr leurs
engage­

mens mettent de fort grandes dijfe'renceJ
d ans les id/es qu'il! confoivent des choje!
& lewY. font [ouvent penJ?r al{jourd?htti de

tres-bonne foi, le contraire de ce qu'ils
penfoient b?er. >(-

Voila notre portrait d' a-

'.

I

pr?s nature : nous allons voir que chaque
pays a une vanir? particuliere ,

& que ce

qui dl: re[pe6t? dans un cerrain licu, dl:
un objet de rn?pris dans un autre,

" Le

" rnerne marbre ,
dit t aureur des rijie-:

" «ions, qui auroit (ervi a Athenes pour
" faire une Minerve, tran[porte dans

,; un autre lifU, rer'viroit a p?ine d'e bazc

» a une colomne. C'db ainG que , quoi?

)

,

'" que la vanite f?it univerre?le dans les
?) hommes, .les motifs qui lui donnent
" r etre ne [ant pas univerre!s. "

* J ug?l1lel1t, des [\aval1s ; tome premier;'
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La penf?e Iuivante.qui fe trouve page

69,11' a pas ce degre de ju!l:dfe que e aureur

paroit -lui Iuppoler )
a en juger par la

cornplaifance a vec laquelle i? la met au

JOLIr.
"

L'enrendernenr dans les hornmes dl:

" C0111me la beaut? dans les femmes. Il

" l1'y a point d'infortunes , point de mal­

" heurs ,
dont Ul1 miroir ne les eonfole )

" ni de trif?efle qu'elles n'oublient en fe

" voyant en etat de donner de l'arnour :

"
le malheureux fe eonfole dans la eon­

)
(id?rarion qu'il el] [?avaht ; & certe

"pen[ee ou cetre vanite endort ) pour

" ainli dire ,
le rnal qu'il fouffre : comme

,)
fi l'homrne & la femme ?toient n?s

"
Ieulemcnr , celle-ci pour infpirer de

,)l'amour ) & celui-la pour ?tre [«;avanr.
"

11 Y
a cependant entre l'uu & l' autre

"
une grande dif??rence. La belle femme

" connoit avec le temps qu'elle ne l'ef?

" ?lus.Le f<iaval1t nc pem croire qu'il cef­

"
fe de l'ctre ; la femme s'apper<i0it du

" ravage que les ans ont fait a fa beaute;

"
mais l'homme ne connolt jamais com­

)
hien fon efprit efl: d?chu) & combien

"
i? dl tomb?."

Notre autellf ne fe trompe-t- il point,
<J.tlal?d i? dit que les femmes s'apper?oi?
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vent qne leur terns de plaire par ?es agr6-
mens de la figure eil: pa{fe? Nous vou­

drions qu'il eut lu un petit ouvrage inti­

tule conjeils a une amie : il y e?t trouv?

page 105 ' qu'une femme chafla f 011

amant " pour avoit eu la Iinc?rit? de lui

dire qu' i?. quarante ans la coeffure en

cheveux ne ?ui alloit point, & q?l? l'on

trouvoit fort ridicule qu'une certaine

marquife de R
>(- >(- >(-

port?t encore a 60

ans une robe couleur de role & des ru­

bans vert-gay. Ol1 ront les fernrnes, ajou­
te l'auteur de ce joli ouvrage:) qui ne ref­

femblent point a la marquife de' R
>f >f >i­

de qui la couturi?re
, lorfqu' elle mourut ,

avoit i?. lui faire un ajuf?ement dont les
.

nuances les plus vives di verfifioienr les

couleurs, & eullent paru trop coquettes
a la jeuuefle la plus enjou?e. .

L'aureur.pour prouver que l'amour dl

fujet aux loix de la vanite ,
& qu'il trou­

ve Iouvent (on commencernenr & fa fin

dans cettc paflion ,
fait une digrefIion

fur l'arnour ,
& voici comme i? com­

mencc .

.

), L'amour ne fe peut definir; & c'eil:

,) peut-etre fa meilleure definition. Les

" fignes qui expriment nos fentimens
,

») ront limites) & la maniere de [entir e!t
. -
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"infinie. C' dl: ce qui fair qu' 011 ne peut
" Iouvent. expliquer ce que l' on rent le:

" mieux. .Le plailir & les peines ue .[ti!

!J' peuvenr rendre: ceux quiaiment n'onr

,,' pas l' efprit.a{fez libre pour dire ce qu'ils
" fentent ) & de quelques termes qu'ils
" fe Iervenc , ils trouvenr toujours qu'ils

<" fentent. plus qu'ils de petwent dire ,

" ceux qui, n' airnent point ne pellVent
).>' difcourir fur une impreflion qu'ils igno..
" rent; ceux qui ant aim? (Ollt cornme

" une cendre froide OtI l'on recounoit

),)
l'effet de la fl.ame, mai s non pas [?

." nature.

?, Plus les cr?atures Iont parfaires 1

,. plus elles (ant propres a l' amóur, Ainfi

" I'arnour eft non-feulement le principe
". de la vie

,
mais i? efi auffi une nlarque

?) de perfe?Hon.
.

» Dire qne l' amour uait d'une cer­

" taine confotrnir? d'humeur &: de ge­
" nie) d'une fympathie qu'il y a entre

" les performes qui s'aiment) c'eft plus
) un fophi[me qu' U!1e verite '

..

" Di[ons plutót quc la beaute . eit la.

,) mere de l'arnol1r.

M. de E?a, apres avoir fait uue 10n­

gue di{fertation [ur l'amanr, cherche ?.

prouver gue la con1tance dl un ?tat vio-:

I.
I
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lent) & que
le changement nous ef? na":'

turel : mais nous croyons que' la meil­

leure preuve
dont il [e Cert pour d?rnon­

trer que
la conf?ance eft un ctre irnagi­

naire ,
eEt la (uiv.1nte. "L'amour' nait

J) de la beaute & meurr avec elle ? 'ainii

n cornment peut-il ,Y
avoir un arnour

,., ceni?ant ,
s'il Y

a fi peu
de cOl1france

n dans la heaur? : .... ?. Tout ce qui
J) dl: Iujet aux loix de la nature ert-,fou­
" mis a trois graaatiol1s, croitre , ctre,

" diminuer ; la beaur? croit ,
,d? )

& di­

" minue , I'amour efr le compaonon fi-
,

b

" dele de la beaute ; 11 ne change pas

" quand elle croit ,
i? ne fuit pas quand

J' elle efi dans [on plus gran-l ?clat ,

)) mais i? d?cline & finie avec elle.

11 y a deja long-temps qu' on a fait

l'apologie de l'inconf?ancc ; le charmant

Abbe de Chaulieu a exerc? fa mule ba­

dine fur cette mariere ,
& a prefque

rondu ridicule la Iid?lit? en amour. M.

de E? moralife en prouvant
la n?cef­

fite de l'incón(?ance; M? l' Abbe de Chau­

licu folatre en pr?cQnifant l'innd?lite.

N ous ne rapporterons que qllelqnes vers

de cet aimable auteur, Ot\ l'on verra

ql?)il s'efl: fervi de la meme preuve que

Ivl., de E?a. Il invoque la troupe liber-
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tine des fripons & des fripoJll1es, & ;

leur dit :

Veus feuls faites la puiflance
De l'cmpire de I'arnour ;

Sans vous
,

bientór la conf?aace

Auroit d?peupl? fa cour j

Et fi la friponnerie

N'y rn?loit fon enjouemenr ?

Dans peu la galanterie
'Deviendroit un facrement,

La beaute qui vous [ait naitre
?

Amour.> pa.ffe en un moment ..

Pourquoi voudrier-vous etye

Moins [ujet au changement ?

C'ef? a l'?clat de la rofe

Veuloir la folidit?
,

Et toujours m?me beaur?

Qu'au moment qu'elle d? ?clofe •.

. M. de Eca pa{fe tout d'un coup a la

peinture des ravages que le temps fait a

la beaut? ; &. repr?lente les ris ) les jeux ,

les agremellS, les vceux , les adorations ,

fl1yant d'une cour dont ils mecol1noi[­

rent la Iouveraine. On pourroir dernan­

der a M. de E?a ce qu' ont de commun

al vec la vanir? ,
l' arnour & [es ef?ets ,

la
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fidelite & l'inconi?ance , la beaute & la

laideur.

Mais lai(folls tour ce qui a rapport a

?es digreffioas;n,ous ?10US y Iommes
?eu?­

etre trop amufes : M. d? ?1a par,?lt
al­

mer a en faire; comme 11 11 cent d abord

que pour
lui ,

{es
ouvrage? {e retrentent

de, la liberr? des converfations. Pour ne

point perdr? de vue plus long-temps rio ..

tre principal objet, il nous a d?ja fallu

faire en cer endroit le facrificede 39' pa
..

ges, & nous Iommes encore forces ,d'y
joindre celui d'un morceau tout entier

,

fur la retraite des jeunes filles dans les

rnaifons religieufes; :M. de E?a y veut

peindre les malheurs de celles que l' ava­

rice, ou la vanit? de leurs peres 'eon­

trainr de fe ren fermer pour le refie de

leurs jours ; il ebauche aum la vie heu­

reufe de celles qui prennent ce parti par
vocation ;' mais [on pinceau eft trop I?­

rieux
, fes images ne Iont pas aflez 110U­

velles , [on {ujet dl: trop rebattu ,
& nous

?loigne trop de celni qu'il traite.

Pour y revenir , arretons-nous a la

page 145 ,Ol\ l'auteur veut nous prou:",
ver

qu? dans la rlpublique litteraire ( ce

[Ol?t fes
propres,

ternles ,) il n? ? pas
motns de vanite quc dans la rcpubli'l'tl
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.{ucrri"ere. Que la vanir? de la premier?
dl .m?raphvfique & {pirituelle; que dans

{on origine
.

elle a une exiflence vague ,

,& inconf?anre
,

& que conf?quernrnent
elle dl: beaucoup plus vaine , fi 1'011

peut ainf parler , que toutes les autres

vanir?s,
-

, Ii Y a rant de lingularite dans ces

r?flexions (ur la vanite des Iciences
, que

nous penlons devoir pl?tót les traduire

que les analvler. Ainfi, pour mieux faire

connoitre notre auteur
, 1l0US alIons Ie

rendr? mot a mot, auta nt qu'il nous

fera poffible : c'ef? done l'aureur qui
par?e. I'

•

" Les difcours & la dirpute ront Ies

?, objets de la vanite dans la r?publi­
" gue Iirteraire ; objets [ans corps ) vains

J' par nature & par int?itution. Le champ
" de cette vanit?

, c' ell l'imaginarion ;

" thamp vaf?e , mais qui 11' ef?: jamais
J' -tout-a-Iait I??rile

,
& OlI germeut l'iris

" & la violetre , quand i? ne prodnie
" point les rofes & les ?ys. '

" A peine entrons-nous dans le mort­

l' de, que nous commen?ons a d??endre

"
. notre opinion ; & llotre vie fe pa{f(!

J) dans ce eombat; Ja guerre de notre

I) e[prit ne finie qu'avec notre corps;
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n ouerre henreufe ot)· il n'y a pointb

•

» de V31l1CUS , ou au moins) per
....

"ronne qui croye l'avoir ?t? ; guerre
n agr?able ,mI l' on Cha!l.te vi?toire de

.

"

part & d
aut;e.

La raiton
n?us) arn:e

» contrc.elle-merne ; chacun croit l avoir

,." de [on cór? ,
l' appercevoir , la eon­

i) nOltre, la toucher; preique toujours
n cependant ce que nous prenons pour
» la raifon n'cfl qu'une ornbre trom­

,., peufe ; & cetre ornbre m?rne eft fi
" obfcure & fi irnp?n?trable , que quand
.;, 11'0US la rencontrons r?ellement , nous

" devons cct avantage plutót au hafar
" qu?a l'?tude & a l'exp?rience.

» H dl: plus facile de Iourcnir une

"mauvaife opinio n
, que d'cn choifir

" une bonne, parce que l' erreur dl:
» [emblable a un ?difice

, dont l' ext?­

,,'rieur ef? compoi? d'un grand nom­

" bre d'angles : nous pouvons facilernene
n

en, renconrrer quelqLtes-llns,. parce
p qu'il y en a beaucoup , au hen que
J, la v?rir? eil: com me un point fixe
)

pa{fe au 'centre d'llne [phcre; l'e[prit
"

qui, tourne autour de la fphere ne

" peut difi:inguer ce point: parce qu'il
" ea [eul> & que de ce ineme corps fort
" eneore, une ofl1bre qui le eache; les
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" lignes qu' on peut tirer d'une circonf?­

J) rence a un centre cornmun font innom­

" brables;on en peut d?couvrir facilement

" quelqu'une , parce qu'il y en: a beau­

" coup ; le centre dl: inviGble parce qu'il
" ea unique. La fuperficie du globe
" emp?che qu' 011 11' en voye la conca­

" vit? : on ne peut voir a La f OlS qu'une
"des deux parties ; il el? irnpollible de

" les appercevoir toutes les deux en ..

" femble.
.

O!:te d'eflorts
?our exprimer une v? ..

rit? que perfonne- ue peut· contefler !

quoi ! faut-i? tant de raifonnernens pour

prouver qu'il nous ei? plus fadle de tom­

ber en erreur que de parler jufle? il ef?

bien diflicile de d?montrer dans les re­

gles des v?rir?s incontef?ables .

. Mais continuons ,
ou pl?t?t paflons

Ies pages 249 & 250 parce qu'elles ne

renferment qu? des d?monf?rations com­

me la pr?c?denre qui trouvent les ef­

prits tout perfuad?s.
"La vanir? d'acqu?rir un renom,

" ( c'e/f toujours r auteur ql1i parte) dl: lla­

.? turelle i?. tous ceux qui {qivent les let­

,,? 'tres ; ou plutót touS les homtnes fe

'P rdremblent ?11 cette partie; plus leur

n vanite domine, plus grande efr leur

applicatioll
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1) application ; -ils, n' etudicnt pas pOUI:'
'1? s'inf?ruire , .. mars

pour apprendre a
., I'univers qu'ils Iont in!huirs; on ac­

'? qu?re la ?cie,nce POU?',
en faire

p?rade ;

?) l' objet. principal de l erude eft l Oiletl-­

••
rarion ,

ainli ce n'ef]
pas la fcience

.

?1. qu' 011 cherche ) ,m,ais ,: ,!? r?put?tioll ;
,

oh obtient .celle-ci facIlement mais"

"d
)

, ,;, on ne lacon{crve pas' c rpeme. L' ac-

?,quiiirioll d'un grand nom
peut ?rre

,l,--:-gouvrage d'une heure
, d'un moment;

"..,maisroute la vie n'eil pas trop pour
" fa confervation

..
Le ha{ard

peut don­

"
ner un. beau renom; mais Je hafard

" ue fe peut rendre aufli durable que
,,?'brillant; 011 pe?t devoir. aux ?v?ne­
" mens Ul' commencement de bonheur ;

" majs on ne peut en eCp.erer une eon­

" tinuic? alluree. "
.'

Comme l' auteur r?pete ces m?mes

pteuves de plufieurs mani?res , nous 11'y
ajouterons plus 'den. Tour' ce qu'il y a, 1

I

, I

l'
,

dc ?lt que HOUS croyolls que acccs lt

tempie d? la Rel1?mmee n'eil: pas auffi

beile qu'!1 le [outIent, & .que le che­

m?l1 qui y conquir ea beaucoup plus
glIffanr qu'il ne penCe. M. Pope,dalls un

petit pUCUle intieuIe te Tempie de t? Re.,.

nommle, page 3, pd:telld tout le COll", '
1

I

Septem/ll:e. D
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traire; & VOIC! les propres mors dont
i? fe fert pour. d?crire ce Tempie fa­

meux e

,
.

.

L'acces en en d'abord facile sc feduiGlllt ;

Mais I? ch.emin devient dangerculo: ?>.. glif...
fant .

/.

.

.

-

Dans un aurre endrole , pour prouvee

'lu)il n'efl pas fi ail? d'acqu?rir de la re-

purarion :

.

Les Iauriers immortels s'obtiennent rarement:

On Ies cueille avec peinejon les fane aifem?nt.
Et dans (on eflai fur la critique ?

chant 3-

N uit & j our un auteur meditt) ?crit
, cerri-

ge., .

Et dans l'efpoir d'un nom) rravaille incer.

famment j

.

? . II l' obtient avec peine ,
&. le perd aifeme.t.

n Ceux qui croyel?t (<tavoir plus que
" les autres ) ou (e rrompent ,

ou ont rai­

"
(on. S'ils (e trompellt, leur erreur leur

)'
[ert. de [ouer ,

sils ont raifon ? la va­

;, nit? des fciences les rend fer?(es, fe ..

"
vcres '& infuportable;. La fcience hu­

"maine prend ordinairenxnt lin air

" illtraitabl?, i?:age imparfaite , defa-
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" greabl? & impolie, de la perfe??ion
?) de l'agrement & de la politelle me-

" me. La fpeculatioll rend fe vifage di[­

» rrair , rnocqueu- & d?daigneux, ?le
?, l'ignorance civile dl: meilleure ! route

" fcience fe d?teriore' dans l'hornrne
,

" parce qu'il ef? comme un vafe d'ini­

t' quite qui gate & "corrcmpt tout ce
,

" qu'il conrienr.
"

Tou?es ces' id?es frappcront fans doute

par .leur grand e Iinguiarir? : nous ne

rendrons
pas cependallt routes cell es que

contiennenr
le? pag?s, Iuivautes ; mais

nous pa1ferons a la hn de cene tirade
contre les fciences.

" L'ignor?nce a produit moins d'er­
" reurs que la fdence; celle-ci les {?ait
.,,, introdl1irc, ?rcndre

, auroriier ; i? im­

" porre peu, fuivant norre vanit? tle fe

" tromper; te point dl: de [?avoir Iou­

?) tenir fon erreur , ainG ce que nOLlS

", apprend la fcience, c' eIl de f?a voir er-

" rer avec methode.
.

Il [emble que ce n' dl: pas tout-a-fait
fous ces traits qu'il faur I"find.re la fden­
CI:: ; ce n'eft point lCi verit?:ble, qui donne
tOllS les defauts que M. de l:?a rep:'end
1(.;j. L?s vrais f<;avans fe font toujours re-
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connolrre a la douceur de leurs mceurs ?

a la polite{fe de leurs mani?res
,

a la (6-
r?nit? de Ieur air. Il n)y-a que les faux

f?avans qui veulent Iuppl?er au me rite

red par de ridicules apparences. Leurs

m?prifables af?e?tations aurout [ans dou­

te trop excit? 1'ind?gnatioo de M. de E?a.?
.

Nou? donnerom la foite dans te J ourna'
foi7l(mt.

'.-

,
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','

Dell' origine e de' progre(fz dell'

lJ?flltuto delle fcienre dl B olo­
.

gna e di lutu fe .Academie ad
,

1[0 unite ? eon la defcri'{ione del­
ie piu notabili c?fo', che ad Ujo
del mondo leiterario nello jlejfo
i.nflituto fi confervano i 0Feretta
In gra{ia degli erudai compi?ata
da Gil1:feppe Gaetano Bolleui

?

Sacerdote e cittadino BologIlefe.
in ,Bologna. 1:J!J l.

.

"

.

Hif?oire de l'infl:itut de' Bologne ,

&c. par J ofeph Ga?ran Bol­

leni pr?rre & citoyen de Bo ...

logne : a Bologne; 17) I.

I

, I

C
E petit ouvrage in - l 2. conrient

12 G pages d'ir.1pref1ion. 11 el]; de­
die a M.le Cornte de Morcelli. L'aureur

explique [on dellein dans une courre

?r?fac?. 11 fe propole de donner- outre
1 hlf?o1fC de l' acadernie de ,Bologne , ap?

D iij
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pell?e Inftitut des Jc;iences & des arts 2

la delcription dn palais Oli fe tiennent

Ies afIemblees; & des machines , inl?ru­

mens & curiofir?s qu'on y a railembl?s,

Les comment aires du Do??eur Marie Za­

notri , [?cr?taire de cctre acad?rnie lui

out ?te d\m. grand iecours. Mais i?

n'a 'pas -cr? devoir rapporter .d'apr?s
(et ?crivain

, les e10ges des hornmes c?­

I?brcs que l'Inilitut a produits. Ce tra­

vail l'auroir eondnie au-dela des borne s

qu'i] s'?toit prefcrires. 11 a .rneme omis

quelquc chore qui 1101.15 paroit encore

p?us ellenriel , c'efl la vie , ou du rnoins \

UB precis de la vie du fondateur de raca­

demie, qui fembloit devoir ctre plac?e
en te te ; Iurtout ?ranr auffi inrerreflante

qu'elle re!t par la finguJadtc des ?v?ne­

mens. Nous y allons filppleer par un

?br?ge de l'hi/1oire de cet hornrne iHuf­

·tre, dont nous puiferons les rnat?riaux

principall?mel1t dans l'?loge de ee merne

hornnie ) par M. de Fonrenelle :f-

, 110U$

??idant auili de quelques traits r?pandus
dans l'ouv'rage du P. Boleni. Aprc? quoi
11OuspaUerons au d?tail de.s t?avaux aca,.

d?miques.
*

I:loges des Acadtmiciells de I'a,ad?mic

royalc des [ciences.·, .
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' Louis FerdiI?and MarligH naquit a Bo­

Jogne le 10 J uillet
,I 6 ? 8. 11 ?wir 61'S du

Comte Ch3.rles-Fral??ois Marfigli , & de

la Comtefle M?rguerite Cicolani. Il per­
dit de bonne heure fes paren? ,

& eut la

lOrce d' e[prit de fe donner a Iui-nreme

une education hien fitperieure a celle qne
fa naiflance demandole. I? rechercha

I'eflimedes plus r?avans 110mmes d'Ira­

?ie, l' obtint
, & profita de leurs lurni?­

zes, 11 apprit1es .math?mariques )
& s'at ..

tacha prillcipalenrent a la partie qui a

ponr objet l' attaque & la c??fen[e des

places. Ses progres r?pondirent a [on

?pplication , : &prouvcrent la facilit?

de [pn elprir. I?, fut auli fort amateur

?e l'hif?oire naturelle , & mit f?s yoya­
ges ? profit pour, la cultiver. Etarit all?

en ,?679 a Conf?antinople ,
[ls'iuforrna

?n polieique- ha bile 'de l'?tat des Iorces

Ottomanes, & examina en philolophe
lebofphore 'de Thrace & {es fameux

Courans .. De re tour de cette ville en

,?680, i? alla offrir {es Iervices a l'Em­

tereur LeopJld , alors en guerre avec

es Turcs. I? fur employe & merita dans

cet?? Campaglle l' dtime des Getleraux par
fon

llltelligellce dans les fortificatiolls ?
?a Ta Cti qu e

.•. -

D iv



,?ó '!o'u R N A L

On Iui donna une com pa gnie c?jill?
fan"erie en l 6 ? 3., Anini? par cerce nou­

velle faveur, i? fe di.lli?lgua dans la ba­

taille donn?e fur ·le .'bprd du R:?ab, pour

ernp?cher 'les Turcs de: pafler cetre fi­

viere. ,n fut ?le(fe & romba prefque
monrant entre les mains des Tarrares ;

ceux-?i voulurent l'achever .. M. Marfigli
vit pendant quelque tems le (ablle leve
fur ta, tere, randis gue [on fang cdl"loit

par fes bleflures. Sa boune mine le fan ...

va; deux Turcs [e preienterent & l'ache­

rerenr de ces" barbares pOLU-: I'arracher ?
lenr cruaut?, 11 (irivit ces nouveaux m,i1 ..

tres qui lctrairerenr avec aifez de dou­

ceur - I1s l' attachoient cependant rotlt.es
les nuirs a un pieu pIante au milidu ?re
leur cabane; un rroitierne Turc qui ?vl?
voit avec eux ?roir; 'charge

.

de' ce? ,foin')
Ils ?roient p::tilVres, & Ieurr efclave fe
reflenroir de leur miser?. . ?

,-

Enfin i? fut rachet? Je 25 Mars ... ! 684';
& alla fe mont?er a {es conCitoycns: qui
av:oient pkure fa mort. I? 'Fetourmi

"

a

Vienne, reprit fes fon?Hons rnilitaires ?
&.fm t.':tit colOlleI en 1689- L'Ernpereur
renvoya deux fois a Romc aupres, des

P.apes Innocent X & Alexandre VIII
?

pOUf leur faire part du fucccs des al'-
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mes Chr?tiennes, Les Turcs , la Repu­
blique de Veuife

, & l'Emperenr ,lalfes
egalement de la

guerre , trair?rent de

paix, n ?toit quef1:ion de regler les li?
rnires des trois ?tats ; & M. le Cornre

MarGgli fut employe dans une affaire
fi importante.Il alla donc dans la Dalma­
tie V cnitienne

, & fe trouva pres du lieu
l11eme Olt il avoir ?te en e[clavage? Alorsfe rc(fou venant de Ces anciens maltres,i? demanda s'ils vivoienr el'lcore. Ils vin­
rent [e j?tter a [es

genoux : M. MarG­
gli Ies embra/[l en verfant des larmes,
& i? eut le plaifir d\ldoucir leur infor­
tune. 11 ?cri vir en lcur fa veur au grandVirir & obtint

pour l'un de ces deux
1urcs une r?cornpcnfe rniliraire.

En 170 l
, i? s'eleva une guerre pourla [ucceffion d?E[ragne? La place irnpor ..

tanre de Britlac fe rendit a M. le Duc
de BOl1rcroane le 6 Septernbre 170 r.
Le Com?e d'Arco y cornmandoir & [Otl3'
llli M. Marfigli. L'Emperenr Iur irrir?
de cette prompte capitulation, perfua­de

que BrifGc auroit pq tenir plus long­
ten1ps. On fit le proces aux deux com­

mandans: 1e Comte d' Arcos fut condam_
ne a avoir b. tece tranch?e & M. Mar­
iigIi fi ctre .depoJe de toJts honneurJ &

})y
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charges auec la r14pNtl''e de t'ep?e. 11 alIa

a Viennc pour demander la r?vifion de

cetre affaire. Il n'obrinr rien
,

& rem­

plit l'Europe d'un m?moire qui le ju[-
. rifioit pleinernent. Le public toujours

?qujrable le lut & cafla la (enrence des

commi{faires imp?riaux. Le CornteMar­

figli chercha fa con[ohtion d;1I1S les

Iciences ; i? continua d' etudier la nature,

alla expres pOUf cela en Suille ,
vint a

Paris , & s' artera en Provence , Oll il fiG

des obfervations fur la mer. Eranr rur

le port de Marleille , i? reconnut parmi

Ies gale-riens le Turc qui I'attachoit au

pieu dont nous avons parl?. Cc ma-l­

heureux fe mit a [es pieds ,
IUl dernanda

pardon. M. MarGgli lui ,procura fa li­

bert?. On le rellVoya i?. Algcr d' OlI i?

?crivit a [on lib?rateur qu'il avoit ob­

renu du Bacha des trairernens plus doux

pour
les efclaves Chr?tie?s.

li JeJn,ble ,

.

(lit M. de Fontenelle , 'lue la [ortwne

I.

imitat U?J autsur de roman qui auroit me­

nage des rencontres ?mpreuues & jingtt­
licres en faveur MS oert»s de fon heros:

Le Pape element XI l'appella au­

prcs .de lui en 17°9; & lui donna le

commandement de fes rronpes. Il revint

Q-Jl[uire en Provence) & rdl:(l:?lo!lg-temp's
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a Caffis & a la Ciura pour continuer

les recherches qu'il avoit cornmenc?es

fur le corail. Des aff:1ires dome!1:iques
Je rappellerent a Bologne, OlI i? ex?­

cuta un deflein glorieux qu'il m?diroir

depuis plufieurs annces , & dont nous

allons bientót parler. Il fut re?u en

1715 comme afloci? etranger a l' Aca­

dernie .des fciences de Park Il eroit aufli
tle la [ociete rovale de Londres & de.
celle de Mor;npellier. Dans un age fort
avanc? i? alla a Londres , & eufuite a

Arnf?erdam , pour y faire des colle?tiollS
relatives a l'hif?oire naturelle, II y ache­

ta aulli beaucoup de livres : de retour a

Bologn? , il en partit encore. pou r la
Provem?e ;mais une l?gcre attaque d'a­

poplexie qu'il y eut , engagea les mede-'

cins a te renvoyer dans [on air B ,1.­

tal. 11 monrut dans [a patrie le premier
Novembre 17'3 o. Parmi [es ou L.1ges
on ef?irne fil1?li<?rement [OlI hifloir.e

phyfique de la ?e1" imprim?e a Am!l:er-:
dan? en 17 I 5 ) & [on ouvrage du cours

du Bamtbe, &c.

A ce ('me viellt de nOllS apprendre
M. de FO?ltel1el1e dn Comte MarGgli)
110US .\110115 ajouter les traits que 1?9US

?CnOllS ? llotre autem'.

(

)

Dyj
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Si'
M. Marfigli dans routes fes expedi-:

tions militaires, n"oublia jaruais de culri­

ver les (ciences. Les armes A la main

i? levoit des plans ,
d?rerrninoit des po":'

firions par les m?rhodes af?ronomiqnes,
meluroit la vltdfe des riviercs ,

?rudioit

les foililes de chaque pays, les mines,

les m?taux ,
les oifeaux ,

les poi[[ons &

tout ce qni -m?riroit les regards des f?a­
vans. Il tir une colle?tion fort ample ,I

foit dans fes campagnes, (oit dans [es

voyages , de plans , de carres
, d\?cdt§...,

de livres ,
d'iuf?rumens de mathemati ...

ques, & furtom de curiolit?s apparte­
nantes a. l'hiltoire narurelle. Il faifoit

rranfporter ces richefles a Bologne; &

fa maifon en fut bientót rernplie. Il in­

viroit [es. concirovens a venir exercer

leur critique fqr les m?dailles , Ies piel''''
res antiques , les Infcriptions dont i?

avoit recueilli un grand, nombre
.,

&, a.

?tudier la narure.dans fes dtf{erenr.es 'p.ro­
du?tions qu'il avoit foignel1fement ?{fenl­
blees. 11 chargea meme [on frcr,e Phi­

lippe Marugli de faire conftruire un

Obfervatoire pO?lr les travaux aftrono­

miques. I? apprit deux (u?s aprcs gue fes

'Vues avoient ?re remplies ) &. gu'on
?voir place d?llS cct edifice ?ous les in-
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f?rumens n?ccflaires

?

pour le? obferva­

tions, Il [e forma ainG dans fa maifon

one e[p?ce d'acadenlie. Les' f?aval1s 5'y
raflernbloient r?glllicrement ; ils di!fer.o:
toient fur les Ulatieres propoi?es ; exa­

miuoient les livres , les manufcrirs
,

fai­

Ioient des exp?riences , & embrafloienr

tous les
gcnres\

de litt?rature.
M. ?v1arfigli) qui avoit preique tou­

jOut:s ?re ablent de fa
: patrie, y revine

apres avoir cornrnand? les troupes du

Pape , ainf quc fiOUS l'avons dit plus
haur. II penta alors a donner une forrne

folide a l'?tabliflement qu'il m?diroit de­

puis long.r.emps. C' ?toit de fonder une

acad?mie , ou un inftitut des fciences &

des art s. II avoit de!fein d'y eompren
...

dre l'aflronomie , la ehymie, l'hifloire
'

l1atureUe, l' archire?ture, miliraire, & la.

phyGque. Il ne s' en fia point a [es (eu les

lumicre? ,& eon [ul ta fur [on projer les

perfounes les plus ?klairee,s de .B?lo9n?.
Eniuire 11 hr enrendre au renat qu 11 etoit

d:UlS la diCpofition de lui donner tout

Cc qu?il pocredeit, a condition qu'on pla­
?at fes diff?rentes colic?lions qu'il avoit

form?es dans un ?difice plus vafte
CJue

fa 'mai[ol1) & gu'on ,les Ht fervir a l'u­

tilite de [es concitoyens & a l' ayantage
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des fciencts. 11 ajouta qu'il empioverole
fon cr?dit aupr?s du Pap e , pour qu'i]

fUt permis a la ville de prendre Iur.les

gabelles les ,revet?us n?ceflaires pour les

appointernens des Prcfeffeur5 ,
&, pOUl:

le- progres de cette nouvelle acad?mie­

Le Senat re?ur avecjoye cette propeli­

rion. On nomma des CommHfaires pout

trairer avec M. MarGgli. D'un autre

cor-e Cl?rnent 'XI qui occupoit alors le

thróne ponti?ical , & qui aimoit les Let­

tres , accorda encore plus qu' on ne lui

demandoit. T out ?ranr ainii regle, M:

MarGgli fit fa donarion le I l Janvier

171:2. .Le Senat choitir fi}: 5enateurs qui
devoient etre dire?teurs perpetuels de

l'jnG:itut. n achera Ull des plus beaux pa­

lais de,'Bologne,& fit placer dans les diffe­

.rens apparremells tous les effets de M.

Marfigli. On redi[po[? auili a b?tir UlI <,

obfervatoire. '. ,

T els furent les commencernens de

I'iuf?itut de Bologt\e .. 11 re<rut en trcS-i

peu de tempsdes accroiffemcns confid?­

rable?. Les Bolonnois qui devoient en

retirer tout ravantage ) contribucrent .a"

renrichir. Les bons exemples ront fe':"

conds.en bons ef?ets. Cl?acun S'eti1pre[-{
ft:>it de ret}1cttre ?u ?tnat to ut ce qu'i?

,:
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po[[?dok de rare & de curieux en fair

d'hifioire naturell-, Bien-rót on fondit

dans lc nonvel ?tabliflement les fameux

cabiners d' Aldrovandi & de Cof pi) qui
en augmcJ..lterel1t les richefles, Nous al­

lons a cetre occafion faire une lollgue di­

greffiol1 au Iujet de .ces deux hommes il­

luf?res.

Ulifle Aldrovandi nacquit l'an j 522.
U ?roit d'une illnftre origine, & fe ren­

dit c?l?bre par [on ?rudition. Il en.feigna
d' abord les Loix pendant Iept ans; eniui­

te i? s' appliqua a la PhyGquc,& principa­
lement a l'hif?oire naturelle. 11 fit de fI

grand progres dans cette partie, qu'il fut

pri? d'en donner publiquement des le­

<;011S. Le d?lir qu'il avoit de fe rendr?

utile· a fa Patrie ,
lui tir accepter cette

charge. Il employa gene'reufement [011

riche pattimoine a fe fermer une Bjblio­

th?que tr?s-arnple )
& Ul1 cabinet d'hi­

f?oire narurelle beaucoup plus complet

que tous ceux qu'on voyoit alors. Le Se­

nar , & le Pape Greg?ire V,-I I I qui ?roit

r:Ol? parelu , applaudltel:t a ?cs vues., &

l ald?rent dans [011 ddfem. SD{t??1l1t :;

le Cardin?l Alexandre P?retd, Jean-Bap.'"
,

tiil:e Ca.mpeggi, Eveq le des Hies Bal?a ..

res ( ft1ajorquc)Minorque ) Fnrncois-Ma ...

,
?

.?
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I-
rie , Duc d'Urbin , & Perdinand premier
Grand Du? de Toicane lui fournirenc

de l'argent &des livres. Avec ces Iecours

i? templit h'l mailon de livres,de foffiles,de
mines , de crvf?aux , de plautes ?trangc­
res

, &c. Il lit 1111 jardin de botanique
Otl l' on d?montroit, dans certains jours
de la Iernaine ,

la vertu des planres aux

jeunes ?tudians en rncdecinc. La mott

Je (urprit lor lqu'il rravailloit a une hi­

fioire narurelle
, dont il n'a donu? que

quatre volumes. I? ?toir ag? de 83 ans.

On a pr?rendu qu'il mourut de ruiserc a

I'Hópital de Bologne; mais c'ef? une fa-:-_
ble quc norre Aureur ne (e donne pas
la peine de refuter. II lailTa [on cabi­

net, {es livres & {es ma nufcrirs au S?: ..

I

I

?
I

nar qui. en confia la g.1rde a des horn­

mes ?clair?s, Enfin en 1742 Ie rout fut

r?uni a l'Tnfl itut. L'arm?e [uivante on y
traniportu aum le Cabinet de Cofpi.

Perdinand Cofpi ?roit n? l'an 16°9
d'une farnille noble. 11 ?wir parent du

Pape Leo}1 XL I? favori(a toute [a vie

ks [ciences & les [cavans. Le commerce

aes MUles fai(oir {es d?lices: el?es ?m­
bellirent fon e(prit & l)ornerent de C011-

noHfances utile? & agr?'ables. Ii ra(fem?

bla dans Ulle gral1de gallerie des and:
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quir?s de toute:', cfpece , 'des I m?'dam?
& des'curiolites d'?hifl;,óir€ naturelle.- ter­
dinand . II & C6n1e' II, Grand? 'DLi<i!
de Tofcane cnrichirent con{iderablerrie-11t
f? colle?bon. ?. C0[pi ,.d?nt'l?rt?e' et<>it
aum Doble §<'1 aLUIir g?ntreufe-q:U? ee??
de M. AldrovAndli , 'craighit qll€ tou1

•

{fc'" bfe qu'il avoit ra?na e: avc? ?at?etlup
de Ioin: ner mc, dilperf? apres {a' m O'li r.

n eu fit
,

merne p end aI1 t fa>vie:) Ul?? c?(;.

nati'Gn.'[olemne?l? ,??PS?h.a.r, gai pla?\tJe 'rour .dans le PalalS' pubhc a?lpres da
cabiner d'Aldrovandi; & ces deux cabi­
ners pa(fdrcrit. :en[uit? a. 'I'Iuf?irut ainli

l
'

l' .J"

que nOUSt 'avons· Cl'lt.
"

I

.

"

"

M; 'Bollerd.termine id fon' trdHiem·e
chapitre' 'n pa'de dans -les 'deux Iiiivans
de. l' Acad?mie.de peinture , Pculpture ?.
an:hirecrute

:l.
& d? r Acad?rnie des fden!

?e's qlli?[ont r?unies a l'Inflirur, ?
.)

I LouisiX,lv Vlenoi<r;: de" fonder a . :Va'ri?
r ?c??emie,'? pd?n.tLtre/, Les .?Natiol?.?
V'01Gnes admirerent 'tet r cmb?tlft!'mcnr.­
'L'es Arti'l-es de' ?Bologl1? v?>uJ Ilt:e)u' rra?
?'aill(lr a 'l'imireu. " r ,I

-

oJ l L I

Giam-Pi?tro- Z?notti', pr?renra, au Se­
nat Ul)' m?inoire au llonl' des Peil1tres
della ?ill?_ Plulieurs cirCOllftances terar­

?oi?l1t r e.xecu'tion ?e ce projet., .La f9r?

?----------- -??.-
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mne re[ervoit a M. MarGgli la :gloire
de former cette nouvelle aca'??mie. ,II l

apprit la demarche des Peintres , N. leur

?f?i;it fa maiton- ponr 'leil!:'s aflernbl?es.

Cette, propotirion fut accepr?e ave c joye
&;a?ec les remoignages de la plus vive

reconnoillance. 11 voulut He point [bJ

-parct" de la peinture 'les arts 'qui tui

, 'AP.pflrtienn(l.lt .;, comme la .Sculprure

? rArchite?hu,e, ci?ile. Le 2, janvier
I., 11.9 i? appella' chez lui tous les habiles

arrif?es de Bologn?. I l leut nt un tres-beau

difcours fur Ja dignir? de leurs arts & fur {/
les nloyens de les perfeaionner; .i?

releva gloire des grands .. hornmes

?Jue fa Parrie avoit produirs )' '& leur

"reccmrnanda de' .ne point t d?gen?reri
J? prouva l'utilire qu'ils trouveroient dans

Ieur union ,
& lcur promir .tous les fe,,:

"eours qui d?pendroient de lui. Cetre Ha-

rangue, fit douter s'il n' ?toit, pas auffi

grand' ?OI:1l16i(feur .qu:a etoit ?Loquellt.
1l,avQif'jnvire a 'c(tte affemblee le >:ardi.,

nal L?gat' 'i lt; Gor?falollier & tou(es leJ

per[onnes de confider?rion de run, & de

rautre [exe. L' .?uteur remarque quepour

qu'i! ne manquat rien a la fate? on Y
danfa une partie; de la ntlit. Y-ifuerono

trefonti iJ Cardjnal L?gato Lare-nfl:i; Caforti
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col Confa!aniere., e grande e ?lObil.coronct
IIi caualieri e dl dame ; te qualz pajeta (a'c­
c?ocbt ni/ma cofa foccedejfe , (he f.aufta,
non foJft ) ipi danearena a neue molto

avan/("ata. .

Lcrique M. Martigli :fit f..'l donarion

au Senat, i? obtint que cette Acad?mie

feroit aggregee a I'Inflitut . .Les AC;1d?mi.

eiens ront au nombre de 40. lIs.ont pri'
Je nom de Clementin?, a caufe de la- pro.:
te?tion & des bienfairs quo le, Pape ele­
ment X 1 lnu a accord?s. I1s dl0Hirenr

pour leur patróne .Iainte Cathcrine de'

negri, on cornrne 011 dir
, ·di vigri. Cer,

te Iainte ?toit de Bologn? ; e11? a ?t? fa­
meufe par fa (del1ce,[?s l umieres et{. par' [?
'pic:!t?? & 011 dit qu'elle peignoir a{fez bien

pour le (i?cle ouelle a v?cu.On voit encore

u? tableau qu'elle a travaill? elle-rn?me,

Gtam-PietroZallotti,freredudo?teurFraft­
?ois Zanotti, fut nomrn? I?cr?taire. II

, ?toit bon peintre, bon ?loCte & bon ecri?
vain. Il a compoi? en deux volurnes in-4-°
l'hifi:oire de l?Acaderni€ & la vie des'pein­
tres qu) elle. a produirs depuis le commen­

CCn1el1t juCqulen 1730. On crea qJlatre
Profe{feurs qui devoient donner des le ..

,

fion? publiques ,
& corriger les

ouvrages.

,des clev<:'S
? travaHl?s d'aprcs les al?tiqlles.,.
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Lo u a s s t.

d'apres les tableaux ou d'apres natur?.

Nous nous diipenferons de parler des

tt[ages " des r?glemens, des exercices

qu' on Iiiit dans les ?coles ; ils (ont le?

rn?mes que ceux qu' Ol? obferve a l' Aca­

d?mie de peinture de Paris. L' auteur en

fair un tres -10110" article , que nous ne

jugeons pas a propos de copier.Tl rernar­

que avecraifon que, li Bologne avoir eu

ces
l

Iecours dans les Ii?cles pafl?s , lorf­

<Ju?elle "po{f?dQit les Louis, Atigllfi:in &

.A:l1nibal Caracc? , les Guido Reni) les

Dorniniques Zampier? ,
les Francois Al­

bani & tant d'autres ,
elle auroit port?

les arts qu'ils culrivoient a la plus-grand?

F?rfe?t.ron·; s: auc??1e.
?cole ?9 mOl???

n aurort 'acqurs amant de glO1re & d 11-

Iuf?rarion. f<!.t?ffe c?[e dir fi douerano deJ"':

taccademia de' pittori , la quale fe ni

proJjimi pajfati Jecoli auuto aVBJfe Bolo­

gna ,e allora qutmdo oiueane que' gran
tumi delia pittwrfz Lodovico, AK0ftino ,

ed Annibal Caracci , e cptanti da cptello
quaJi d?.vino fonte fgorgarono,come Guido

Reni, Domenico Zampieri, Frt.wcefco
Albani ) ed a/tri, per verita niun) altra

accademia jirrcbbeji veduta al mondo coft

grande ad iltujlre. Mon(leur Marfigli
?mgna des fonds pour les appoillte",:
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mens des profe{fenrs de cetre Acad?rnie

& ponr
des prix qui fe diflribueroient

toutes les anll?es a ceux des ?leves qui
auroient le mieux rcuili fur un fujer pro ...

nof? Il ordouna auqi des proceflions &

d)au?res a?l:es de d?votion qui devoiene

fe faire dans des remps marques, Son def.,
fein ?toic de rel1,!re cet etabWfement plus
folide & plus refpe?'table, en le liant a

la Religioll. Nous ue devons point ou­

hlier i?? de faire rnentiou de la gellcro{ite
diun cJtoyen de Bologn?. Marc-Ant6ine
Fiori airna Iinguli?remenr les beaux arrs

&. l?s prot?gea peridant [a vie, I? voulue

en rnourant Iaifler une marque eclatante
de l'int?ret qu'il prenoit aux progres de
cetre Acadernie. Il lui donna tout.[on hien

,
i?. des conditions capables de nourrir dans

rerpr?t des peintres la piete & l'amour du
travai], Cet amateur dont le nom doit

pa{fer a la pof?erire, ffiQurutJ'an.I743;
& [on teaament fur fid?lemenr ex?cut?,

r

La ville de Bologne 'potT?doic depuis
.'J 690, une Acadetriie des [cienc?s. Voici

quelle en fut l'origine. Euftache Man­

fredi n'avoir pas encore fdze 1n$; '& i?

s'etoit d?ja bit une, reput:ltion dans cet

?ge, Ot' 1'on n'a pas la force d'erprit de

r.,e??rder les talens,? les c?nlloHrallces &;

---
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la vertu cornme des moyens pour acqu?­
rir dn' m?rire, Il avoit Ull penchant fin­

gulier pOllr eerte elp?ce de philofophie ,

qui confif?e a prouver la ver1te bu la fauf­

fcte d'une propofition , par des raifon­

nC{11enS en forrne de fyllogifmes. D' au­

tres jeunes gens Iortis des ?coles s'arra­

cherent a lui a caufe de la douceur de [on

cara?lere & des graces de [on efprit.
Mantr?di leur fnfpira le deflein d' ?tablir

(.rltr?ellX une Acad?mie domei?ique. Ils

s'-a{femblerent reglllierement; & on ar·

tcta-qu'un d'eux fe pripareroit a r?pon­
(He, en un jour marque ) a toutes les ob­

je1aions qu' on lui propoteroir fur une

certaine mati?re. Leur nornbre augmen­
ta confid?rablement

, pour ?virer la eon­

fuGon, ils le born?renr , firenr desloix
,

cr??renr un Prefidenr qu'on renouvelcroit

toures 'le5 annces ;' & pour fe confornler
a ru[age recu en.Icalie

, ils prlrent une

devife parriculicre & -le nom d' inquieti =­

hom trcs-convenable a. des phllofophes
qui cherchent la v?rit?. La vil1e de Bolo,.

gn? vit avec plaiGr cet ?tablitIem?nt s·'ete­

.ver dails fon fdn. Les (cavans voull1rcnt"

)
" "

&;
,

J
>

Y etr.c aggrcges,
J'

en rrcs-peu 4e temps
ce corps l>rit une forme folide. On, s'ap­
pcr?ut' a? qudqn?s d?f?Ults d.an? kS' r?glG.;
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mens; &. 011 fit de 'nouvelles loix -plus
fages & qui doanoienr a· l' Acad?rnie un

objet plus noble & plus ?rendu. Monliel:r,
Marligli,qui ?roir alors en France, appnt?es

progres qu'elle fai[oit
!

& ??ulnt l at?
tir?r dans fa maifon- I? l offnt aux Aca-,

derniciens, cornrne ?tanr plus vafle que
celle ou ils s'alfembloien,t, & ples pró­
pre potlr leurs exen?ces,' et .cauie,de'toU$
les effets qu'il y avoit rCUl11s. JCeux-ci fe
rendirent a cetre inviration. Cela arriva
en l'ann?e 176 5 ? On traita'?nfuite: avec )
le Senat; ,le cornre Mar;Ggli 'exigea qu'il
prendroit egalement cetre Academie fous
fa prore?tiou , & qu'elle Ieoir unie
a !'in!?itut. Elle fir quelques changemens
dans fes I?atuts , quitra le norn d'inquietj.
pour prendre celni de' d' Academie des
fciences. -Les commentaires du do??eur
l:allotti prouvel1t ccmhien elle 'mórite ce

ti?re. Ce
corps litreraire choiGt, pour p3.?

troll (aint Charles Boromee) pa 'ce que'
te faint CardiIul etant legat de Eolegl16
fOl?da des ecoles public]lles, & qu'il elt
e.n

tri:s-grande v?neratiOl1 dans cette vit.
l?

.. ,Cette compagnie [?avante tint fa prc?
n11ere f?ancf publique dans l'InG:itut

• 'le
I ? M?rs

.

7 I f. Il Y eut un concours ex:-:
traordmalre de tomes [ortcS Je per[oll?j

-

.

·
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nes, On lprononca. plulieurs, difcours qui
fUrellt fort applaudis ; on n'oubliapasde
payer a M. le com te de_Marfiglile tribur­

de loual?ge qu'il rn?riroit ,fi juf?ernent.
Cet?e Ioci?r? prir alors une forme du­

rabie qu'elle a toujours conferv?e de­

?ujs. Son premier Jecretaire fut Mathieu

Bazani ,. hoinme c?l?bre. Francois Ma-
'

rie Zanotti lui Iucc?da. C' ?fr aflez en fai- .

rs F?1o.ge qu? d? l?defigl.ler pour l'auteur

descomment?ires. ,I'
,

1,)yl,onfJt?Jr Bollerti explique encore dani

cre'CJiap?j.re la mani?redont (? tiennent les

?iremblies' , l'o?dre qu'on y obferve ? les

4,ifrin?Hons qui regilellt parmi le-s Acad?­

miciens , les travaux auxquels ils ront

affujettis, &c. Nous ne jugeolls pas a

p.ropos de le Iuivre dans ces d?tails ,
&

nous conieillons a ceux qui . vondront

les apprendre , de eonfulter cer ouvrage
?)? page 4-7 & aux Iuivanres.

Mais nousne finirous'poine cer evrrait

fan,s patJer d'un era.blH[ement que Benolt

XIV' a fair d.ans Pinfl:itut. Par un bref

d1:f .z.; JUill 1'745", ce fouverain Pontife

qui hOl19'fe la r?ligioll , les lettres) &

nó19gn? fa patrie, a fond? vingt-quatre
Acadcr;niciens, ?uxquels. i? a permis de:;

fr?lj?}:e fon nonl Bcned,ettini: i? lenr
?

a{Iigne

j
"
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atrlgnc Je3 reYCI1US poul' lc prix de lcur

travail , & ne les a oblig/s qu'a fournir

chacun c?ans l' ann?e une dii1crtation fur

des {t.l?ets aead?miques. Nos Dames ap­

prendrout encore avec plaiilr la grace
{il?auliere qu'il a fai te a une perlenne de

ej
r .,

dleut' Iexe. Le lam! P?re, ponr onner au

moncle une prcuve de l'cftirne qu'il accor-
• . . I,·

l A l'ce au menre , a erce parm! es .. cac c-

111:C:Cl1S Benedeu ini une place de Iurnu ...

rn?raii e en frvcur de Laure-Marie Carhe­
rinc Daai-Veratti. Cerre diflin?1:ion flar­

rculc fait autant d'honncur au [uf?e ap­

pr?ciareu r des ralcns qu' a cellc sui les

poffi?dc. La prote?tion du Iouvcrain Pon­

tifc ?l reudu eur ore plus c?l?l» e.cetre fem ..

me [?2.vante >
dont le nom s'efl (leja r?­

paridu parrui les nations ctrangcres, pour

paf Ter cnfuire a la pol??rit? la plus recul?e,

N01!S donneron s la fuitede t'extrait d?

cet .ouvra ge dan s Le J ournaL fi-ti van; ?

Sep tem bre ..



The beauties of Shakefpear. Lon­

don, 175' 3·

Suite des beaut?s de Sha?efpear.
Londres ? 175 3 •

TOUT EST BlEN QUI SE TERMINE BIEN?

C o M E D I E.

A C T E P R E M I E R.

s C E N E P R E M l E R E •

.Auis aux jeune,S-gen,S de f2.!!alitl.

V Os T R A I T.? ,Bertrano, rdfem ..

blcllt a ceux de votrc pcre , Heureux ! G

vous ltli reffernblez' par les mceurs l En ce

cas ,
votre naHfance & votre vertu rn?­

ritent un empire, & la bont? vous eIt

ahfIi natur elle que la refpiration. Soyez

aff..1.ble, aimez tous les hornmes ; mais

ne vous livrez qu' a un tres-perit nom bre

?iel1 choiG ? ne faites tort a per[ol111e ?

I·
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nl0I1trcz-voL1S a(fcz forrnidabIe a vorre

enl1rmi, pour lui prouver gue VOllS pou­
vez l' accabler

, mais ne vous fervcz jamais
de vorrc puiffil1lce : foyez auffi lttach? ,t
votre arni qu' a votre exiaence; dTuyez
plurór Je reproche d'?rre tacirurne que
?r?l!1d parlcur : en un mot tachez que la
fin Ioic Icrnblable au commencement.

SCENE II.

L' Amour
trop ambitieu??.

C 'E S T FAIT de moi; je meurs", G
Beru'and s' ablenre. II el? cependant fi forc

/

au-·de1Tus de moi, que je poarrois autant

pr?tcndre a ?poufer une ?roile
gue lnie

Ii faut me eontenter de [a lumi?re colla-
o t?ralc

, de fa [plendeur r?fl?chie
, {ans

aii)irer a me mouvoir dans la rn?me fphc­
re gue ce brillant al?re. L'arnour ambi­
rieux me caufe cependant mi1le tourmens ;
ruais il faut que la mort termin e les vains
deGrs d'une Biche qui alpire aux arnours
du

LYon. Quel plaifir , & en rn?rue­
temps quel rourrnent de le conrernpler a.
chaque il1fi:ant, de retracer {Ul' la table
p,e Ulon an.cla.r?<Yuladte de l'arcade que

.

. o

E ij
"
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forment [es [ourcils ) la vivacit? de fes

yCllX & les gr?ces
de [a chcvelure bou­

cl?e ! 5011 air & {es trairs lont profon­
d?ment grav?s dans mon cceur ?pris ; &,

en [on abience, mon imJgination idolatr?

adore [a hgure qui y dl ineflar,?ble.

s C, E N E IV.

Le Videux incorrio ible.
ó

J E LE connois pour un mcnteur outr? ;

c' cer nu [ot qui a trcs-peu de ce dont

.il devroit avoir oeaucoup; un liche, a

qui lcs vices [ant familiers, & fur qui lcs

venrs d?s vertus ne (ouflcnr qtlC pour le

faire tranGr de froid i? leur egard.
I

Le . Rcmerle a ?10S maux je trouue fe plus
Jottverltcn nousmerncs,

.

Lcs maux ponf lefquels nous implorons

Je [ccours d'en-haut ,
out Icuvent en

nous-m?mcs le principe de leur gucri[on,.
Le Ciel 8. qui l' on irnpute fauflerncnt UD,

deflin il1cvitable, nous laifle libres pour

fr?l1d[e
norre eflor ? il ne fait languir 110$

-
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deITe111s qu'a melure que notre a?livit? fe

raleutir.

A .C T E I I.

SCENE VI.

L' Hanneu» eft dr';' au merit e perfonnel, &

non a la naiJfance.

L A V ER TU rel?ve & annoblit celni

qui la cultive , quelqu'oblcure quc Ioit

JON. origine ; [ans elle les titres les pllls
pOl?lpeux ne procurent qu'une gloire in­

iuffifante; celle que l' on rirc de fes bellcs

?-aions ne d?pcnd point de la naillance ;

& le vrai m?rire fe fait payer le tribut

d'hornmagcs qui lui dl dCl dans quel­
que Iujer qu'il fe trouve. La natur? vous

a prodigue [es dons , Aminte; vous etes

jcune , belle & fage; rant de qualit?s r?u­

nics ne manqueront pas de vous aflurcr

lcs honneurs que vous m?rirez. Deux

beaux yeux fuppl?ent aux illul?res auc?­

tres i.1a beaut? de 1,,- fiQure annonce celle

de l'ame; & la l10bldfedu cceur dl: la Ieulc

qui doit honorer. Qile1 triile fpecl:ade
" l

E ?ij
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pour un hornme qui penfe de volr la 111il ...

Iance depourvue de m?rite
, rcclarner lcs

honneurs d?s a la Ieule vertu ! Une Iuite

de vertus ef? pr?f?rable a une (uite d'a­

yeux; car rien de plus diflicile que de jl1fU­
ber un grand nom; une continuir? d'hon­

neurs ne vaut pas une perfeverance dans

des moeurs durs ; c'efb d'eux quc nait la

v?rirable noblefle. Les magnifiques tom­

heaux que l' on rencontre a chaque pas.les
crgueilleu[es ?pitaphes que ran y lit,?tcr­
nifent plutót le d?shonneur que la me.

rnoire de ceux qui en Iont les objers & les

habitans, quand l'?clat des verrus & la fo­

Iidit?, du m?rire ne les ont pas illuf?r?s

pendant leur vie.

A C T E I I I.

SCENE IV.

L' Amoftr exceJJif.

A H ! Milord, quoi c' eO: moi qui
vous cha!Te de vorre patrie ; qui vous ex­

pole i? tous les dangers de la guerre ; qui
IVOllS ?loigne dela Cour ! Vous q uirtez
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ponr moi ce lieu charmant Oll vous avicz

ranr d)a?.remens ,
& dont vous faifiez les

d?lices r Et pourquoi ? Pour aller Iervir

de bur aux coups aflur?s de rant de fuGls

mcurtricrs , apres avoir ?r? celni des trairs

. alT:lilins de tant de beaux yeux. Quelle

ditf?rence ! Les belles n'en vouloicnt a

votre cceur que pour y regncr; les en ne­

mis ne veulent l' atteindre quc pour y por
..

ter la mort. FuGl ? D?tef?able machin? !

Plornb meurtrier ! Tu trouves ta legcrct?
dans ta pefanteur; ta v?locit? irnire la

promptitude des ?clairs. Ah
, ernplove­

la a te d?tourner de mon amant! Tu

peux te d?dornmager par tant d' autrcs

eHets extraordinaires ; rend rapidernent
Je Iein des airs ; ebranle & prefle en u n

moment des rnilliers de parties cle ce flui­

de Botant ; ?tonue les ?chos par des Gffie-

J11cnS qu'ils ont ?r? fi long-temps L1.l1s

enrcndre & qu'ils n'cnt point encore ap-
• \ I I • I

l
1\

pns a repeter ; malS epargne e n1altre

de mon C?L1r. Guerriers gcncreux, je
r?clame votre loyaure ; eloignez la mort

d'ul1 [dn oli habite rame de ma vie.

?elle gloire VO\lS reviendroit-il de faire

perir Ulle tendre amante ? C'e{? par rap­

port a moi ql1e [on courage l'expo[e a

VOS coups ; s'U [uccomboic [ous leurs

E iy
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eflorts redoubl?s
, ren ierois la caufe :

?royez-vo!:"!s que je penie Iurviv re :\ ce

malheur ? La renconrre d'un Lyon afr:l­

lU? & furieux me Ieroit moins terriblc ,

& tous les maux auxquels nous expolc la

.nature humaine m'accableroicnr moins

promptement. Mais nOI1, revien , m011

cher Milord ; quitr? ces lieux Ot1 l' on De

cueille que des lnuriers reints de fang; Oll.

la vie dl: le prix de la gloire,Oll du moins,
les Llcfliires Ieulcs ront l'alirncnt de l'hou­

ncur. Revien dans ce r?jonr , je le quittc­
rai.puilque ma pre(cllce t'cn baunir.non ,

tu ne m'v vetras plus. Tous lcs plaHirs ,

toutcs les volupt?s du jardin c!'Eckl1

s'y raflernbleroient e11 vain , 11s ne pou­
roient m'y retenir. Tous les Anges pr?­
f?reroieut cerce demeure au Ciel, dans

l'efperance de t'y admirer ; je quitterois
de m?rne leur brillante troupe : tu nc veux

point m'y voir
, cela me (llffit ; je te Ll­

crifie la feule eonfolarion de mon amonr ;

& d?ja l' agreable nOU'iTelle de ma fL1ite

Ileut frapper tes oreilles inquiettcs d\m

bruit agr?able : Adieu.
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SCENE VII.

L' Honneur d' une Filie.

L A REPUTATION d'une Fille d?pend
de fa vertu ,

& la fage!Tc d1: fon h?rirage

plus pr?cieux.

Avis ausc [eunes Demoifelles.

Soyez en garde, Di ane :>
eontr? Ie;

homrnes , les promeiles ,
les Icrrncns , les .

flatteries , les preieus font les [nltrumens

de leur lubricir? : voila les pieges qu'ils
teudeat [ans cefle a votre vertu. Combitn

de vos compagncs ont ete les malheureu­

fes v i?tirnes de leur adrellc Iunel?e ! E(l-il

pollible quc l'exernple de celles a qui 011

a ravi le bien le plus pr?cieux pourn ne

chaf?e vierge, Be puifle perluadcr aux.

autres d' ?viter les niemes ?cueils ; mais it

dl: inutile de VOl1S ennuyer davantage de

mes conleils, j'e[pcre que votre rcrenue

& votre model?ie vous garantiront de

tout peril; j'e(pcre que le fang qui
coule dans vos veines (era pour

vous un

glge comme une cauie de votre vertu.

Ey
I
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A C T E IV.

s C E N E I l.

'1r!ferv4tifs des filie s contre la jldullio!i
Jej hommes,

.

R Iw de plus complaiCanrque vous ;

perfides! J ulqu' a ce gue n'OU5 devenions
favorables a vos vceux ; mais quand VOllS

avez cueilli nos rofes , vous ne nous laii­

fez que les epines quinous piquent , &

YQ lS vous riez d' avoir pu HOUS d?pouiller.
?e nos fleurs.

r

,
La Chafletl.

Mon horineur dl: une bague cle grand
Frix; n1a chaf?ere dl: le bijou de norre

mailon ; il m' a ?r? tran[mis par une 1011-

guc Iuice d'ayeux ; ce Ieroir m'en rendr?

indigne gue de me le laifler ravir ; c'ef?
aux rniens a .?n difpo{er,

l
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La Vie e.ft nuancee de diJferentes
couleurs:

L A TOlLE de la vieeft tHfue de plu­

fieurs fils hien differens; pour une aiguil ..

l?e de fil fin ,
i? Y en a Ull ?chevau de

grofIier; 1c bon dl: cache par le mauvais ,

c'eft cependant Je bon qui feutient la

toile ,
[ans quoi elle fe' d?chire. C' dl:

ainfi que nous Ierions trop fiers de

nos vertus ,
fi nous 11' ?tions pas humi­

li?s par nes vices : & la multiplicite de

nos d?fauts nous decourageroit , fi elle

11' etoit compenf?e en nous par quelques
bormes qualir?s. r

s C E N E VI.

Le l/eche Rodomont.

S I ]' AVOlS reellement les (e ntimens.

que j' ai fai t paroltre jufqu'ici , je crois

?ue ren creverois de d?pit ,
mais heu ...

Eyj
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reufernent qlle j'en ai toujours imt)of? ;

je vous jure 'quc je fuis las de teinJ re. Je
ne veux plus faire la guerre ; je veux

boire
, manger, dormir , jouir ,

en J.l n

mot vivre dans la m?me mollelle gue la

pl?part de nos gi.lerriers d'aujourd'ht.i.
Mon patrirnoine me fournit un rCVCHU

[uf!ifant; je Ierois bien bon de rifqut"r
encore de le perdre ; je 11' ai eouru que

trop de dangers, a mon corps d?fendanr.

Si quelqu'un n'a pas plus de cceur quc
moi, que [on pen de couf3g'e ne Lwi­

lifle point i? [es propres yeux ; qu'au eOI1-

traire ma Iachet? impudente l' enhardifle

a laiflet parcitr? la Genne; car un jour
viendra, dit-on , OlI tous les laches Redo­

monts cornrne nous.Ieront m?rarnorplro­
[es en ::llles. Rouille-roi dane dans ton

foureau.inutile ?p?e. Front r?m?raire, ne

r
"

/
I

rougis plus; vivez laches
, vivez quoi­

llUC couverrs de honre. Votre fauffe bra­

voure d?mafqu?e vous attire les railleries

les plus piquantes ; deconcertez vos rail­

leu,rs en riant plus haut qu'eux; en ua

mot rejoui(fez-vous ; les injures ne font

pas de ffi;;11 , & l'homme a tOlljOUl'S a[fez

de temps)d'e[pace & de nloyen ponr pa,{:
[)r cette trift( Yi??
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A C T E V.

SCENE IV.

COI1t1'C les Retardcmenf.

S A I S I S S O N S le
'

moment pre!ent.
car nous vieilliJTons; le temps double le

pas pour venir nous enlevcr i? nous-m?­

me: mais il commence par nom derober

Ians bruit a nos defleins les plus Iecrcts ;

?{ Feil1e ?WUS d01111e- e-il le loifir de lec

concevoir,

/
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A C T E I 1.1

s C E N E P R E M I E R E.;

La Dignit? de l'homme.

L A TERRE) les Mers, les Airs ,
rout

ce qui efr Ious le Firmament a [es bor­

.nes ; les fernelles des Quadrup?des , des

Poiflons & des Oileaux
,

font Iujetres &

Ioumifes aux volont?s de leurs males.

Les Hornmes , d'une condirion infini­

rnent au-dellus de celle des betes, mai­

tres de la Terre & des ondes ,dou?s d'une

ame intelle??uelle ; les Hommes , dis-je,
font les Seigneurs des femmes ,

& celles­

ci ront aflujetties a leurs ordres. Qu'elles
foient done ob?iflantes a leurs rnaitres,

•
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ta Pat?ence plus aijlment enfeignh qllc
pratiquee.

•

.

La Patience inalterable , que nulle

douleur ne pent ernouvoir
, & nulle cala­

mite ne f?auroit ?branler
, fe fortifie par

fes
propres r?ilexions. Il n' efr pas fur­

pr?nant de voir celui a qui tout tir ?

d'une hurneur douce & toujours. egale ..

Nous pr?chons la patlence a une ame

navr?e de douleur & accabl?e par l)adver ..

lite; mais fi nous erions charg?s du m?me

fardeau, quel feroir notre etat
, & quel­

les plaintes ne ferions- nous pas ?

SCENE I I I,

La Calom nie.

LE BIlOU Ie plus parfairement em.ail?
16 perd fa beaur? ; & quoique l'or Ioit re

plus dur des rn?taux ) i? s'ule a force d'e­

tre tonche & frotte. 11 en efr de ;nleme
de la calomnle & de la mediiance , qui
ternif[ent toujours un peu le norn le plua
peau & le plus vertueux, .
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s C E N E V.

La J aloujie.

-C O N T l N U E Z , Antip/'olis ,
it

rnonrr?r votre mauvailc hurneur ; r?fer­

vez pour quelqu'autre belle vos manie­

r?s donces , & vos gentillcues. Je ne Iuis

pas Adr.iana , ni votrc ?poufe. Songez.
qu'il a ett un ?('mps OtL nulle converia­

tion ne vous charmcit que la mienne ;

du moins me le urotef?iez-vous ; Nul tW-
1.

tre oujet que vous ne me p aroi: aimable ;)

me juriez-vous ,
uotre badin,,?ge ejl Ze

fiul Cjl1-i me raviJfe & m' encb ante. A ta­

ble IT1Cme, je 111' en Iou viens , vous ne

pouviez n1anger quc de ce guc je vous

fervois. Tom ces- fymptomes de l' Arnour

m'ont rouch?e.quel er?et vous promettez,--:
,.....?

vous des mouvernens de votre fureur ?

•
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A C T E III.

s C E N E P R E M I E R E.

L'cjfct immanqnabl» de la Calomnie.

L E s CALOMNlES les plus fau(fes hm,

toujours quelque imprellion , & 011 ne

parvient guercs a en d?truire enticre­
ment lc pernicieux ef?er.

A C T E V.

s C E N E I I l.

La J doujie dlune [emme ej pbu mortelle

qtte Le poifln.

U N E HMME jaloufc dl: plus i? crain­

dre qu'un chicn el1rag? ; la langue
de l'une repand plus de V€11111 que lcs

mOi:fu?'es de l'autre. Si VOllS r?pondez ?\

fes cris par les vótres
, vous l'empcchez

de dormir
, & elle r?vcil]e route la mai ...
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fon; fi vous gardez un Iilence patienr ,

vous redoublez [a rJge, & [on fang s'en­

flam me ; Ii pendant fes repas vous e1Iaycz
de la ramener a elle-rn?rne par des rcpro­
ches rnoder?s , vous rernpliflez [on arne

d'agitation & de tendre!fe, & routes [es

fon??:ions ront inrerrornpues. Le rrouble

Ol) 'vous la mertez lui caufe une inJige­
Ilion

, I'indigef?ion lui donne la ti?vre ;

& qu' ef?-ce qu'une fievr? linon nil acces

de rage ? VOllS en ?res bien-tót arraqu?
vous-rn?me

,
infortu n? mari; des cris &

des querel1es continuelles vous ótent rout

gout pour le plailir. La rriflefle ,
la m?­

lancolie , Je de[e[poir Iuivent n?cellaire­

rnent cerre mortelle infenfibilir? ; en un

mot, la jalouiie traine a fa Iuite rous les

rnaux imaginables qui empoiiounent

chaque moment de la vie ,
& en harent

le dernier.

f'
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i&JtA2iiAi ;

s C E N E V.

DeJcription d>U71 Difeur de bonne auanture;

U N VIVANT a derni-mort ,
un co­

quin prefque nud ) le corps maigre & li­

vide) Je vi[age pale & d?charn? )
l' ceil

hagard & enfouc?
, les l?vres noires &

Il?tries; un Char?atan fam?lique fe don­

Ile pour l'interpr?re Iecret de la nature &

Ie confident du Ciel; ce gueux deguenil­
le pr?rend lire , dans les livres m?mes de

la Deflin?e ,
la dif?ribution des honneurs

& des richefles ; il fixe fur moi fes regards
hardis ; il me tare Je poulx ; il parcoure
les lignes de ma mam, & d\1I1 air im­

pudent , cornme d'un ton ernphatique ,.

i? s> ?crie que je Iuis polsed? du Diable.
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s C E N E VI.

L' Age-Caduc.

Q U o I Q.U E ma rnine rid?e & dc[­

I?ch?c repr?fcnte la neigc & les Irimats de

l'hvver de 111011 age, qui a glac? chcz

moi les (ourccs de la vie
,

la nuit de mes

jours m' a laHfe encore un peu de m?moi­

re; mes yeux preiqu' ?tcinrs recoivcnt

encore une petire lueur de lumi?re
,

&

fl1CS oreilles ne lont pas tout a folie ferm?es

aux Ions cle b. voix ; tous ces t?moins au-

.

tiques m' ailurenr que vous eres mo n fils
,

Alltipholis.
'

I·
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1/ AMOUR A PERDU SES PEINES.

C o M E D I E.

ACTE p?EMIERt

s C E N E P R E M I E R s,

$e Vaincre Soi-meme,

B R A V E S conqu?raus ! vous me"

rirez ce tirre , pui[que vous faitcs une

guerre continuelle a vos afle?tions d?­

l?gkes , & a la vaf?e arrn?e des d?firs

rHolldains.

La Vanit! ?es Plaiflrs.

Tous les pbiGrs de ce monde ne font

que vanit? ; mais le plus vain de tous ett

celni qui ne devroit den co?rer
, qui s'a­

ch?te a grands frais & qui tranfinet d?

rnaux h?rcditaires.
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L'Et1tde.

l'Etude re!femble a l' Afl:re brillant du

[our , qui ne veut pas erre conternpl? &

approfondi par des yeux ordinaires. Les

aureurs pour la pl?part ne font que r?­

p?ter ce qu'il onr lu dans ceux qui Iont
venus avant eux ; & les Parains rerref?res
des lumi?res c?lef?es

, qui ont impol? un

nom a chaque ?toile f1xe
, ne tircnt pas

plus de profit de leuis veilles que le rui­
tre le plus ignorallt. Un efprit qui ern ..

-brafle roures les fciences, ref?e roujours
Iuperficiel , & n)arreint qu' a l' ?corce ex­

t?rieure des chofes.

La c.u:

L'hyver ef?: le fornrneil de la natur? ;
& i? en devient la mort , lorfqu'une forte
cel?c dure a(fe.t1bng-temps ponr br?ler
&

.

dell?cher dnns kurs Iources les Lues
nourrifliers du Printernps.

Le CourtiJan Pr/fomptueu.:r:.

Ul). hornme forIJ.1'C filr les mode1es a la.
mcde

, donr la cervelle ef? charg?e d' UIl
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nornbre choili des phrafes Gngulicres; qui
dl: enchant? de l'harrnonie de [a propre

?loquence ; 1111 hornme i?. cornplirncns ,

que le juf?e & l'inique Iernblent avoir pris

pour jugc de kur ancienne contefl:ation;

cer enfant de fa propre imagip don ne

f?ólit raconter que les hit?oi es c?l?bres

des anciens Chevaliers ECpagnoIs, qui per?

dirent la vie en combatant les Sarraflns,

A C T E I I.

s C E N E P R E M I E R E.

La Beaute,

M A BEAUTE quoique foible"n'a pas

befoin de vos louanges ; c' dl: l' ceil qui doit

etre le juge de [on m?rite ,
&. non la

langue d'un vil adulareur-

L'Homme Gai.

Je 11' ai jamais pa(fe Ul}C heure plus

g.greablement qu'avec cet homme en..,

[ou? :
que

fa gayete dl: ch?rmal1-
te !. la dccence en place elle-me me les

-trllts i fes yeux. les annoncent
? ? fOk)
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elprit lcs dirige; chaque objcr Iui denne

mari?: e a de nouvclles [aill:es, ellcs

font i? vivcs , b plaifanreric en dl: fine ,

fa languc les d?bite fi a propos & avec

des exprellions fi d?licares ,ql1e lcs vir ux

&. les jcunes cntourent [ans cetle U11

hornrne 11 airnablc , pOLE jouir de la.

douccur cle hl convcrlation.

ACTE III.

s C ,E ? E III.

DeJcription comique de l?Amo"ur.

CCMMEN; , moi devenu arnoureux ,
moi , l'ennerni d?clar? de r Arnour

,

-qui me Iuis roujours c1ol1n? 'POlU la par­
tie, l'hujHicr, le [ergent, Je recors des

Ioupirs arnoureux ,
& pO,ur le pedant

impiroyable de ce lenne foBn'e ; ce CU?

pidon m?chaut & borgne , ce nain gi­
gantc[que du Signor Jldio >f-, Pr?cepteur

*
SigRQt Julio Romano, ?lhe de Raphacl ,

avoit peint Cupidea Ious la form? d'un nain

?igantc{(lue.
des
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des rimes arnoureufes
, ce Seigneur des

gens oi?fs ; cc fou verain q ue 1'011 cOI1[a­

cre avec des larrnes
, qt1e l) on annonce

avec des [anglots, & qui parte pour fce­

ptre
au un p01gnard" au Ull coliticher ;

ce Roi des faineans
, au des malheureux ;

ce fade Empereur des fous; ce G?n?ral

effcmine comme (es foldats ! quoi, j?
rn' cnrólerois auffi fous fon drapean ! je
prcndrois parti dans [es troupes de pa­
rade! H?las ! il dl: trop vrai

, j'aime, oui,

je vais m' abaifler comme les autres ,

chercher ,
Iuivre

, prier, Iupplier : &

qui J une femme aufli dcrang?e qu'un
horloge Allernand , & a qui. i? Y a tou­

jours amant a fajre qu'a une rnonrre

qui ne V8. qu' au doigt & a l'ceil.

\

I .

l

l

l A C T E IV.

I SCENE IV.
1

tA R H E T O R I Q..U F. celefie & toute

puiflante de vos
y('.ux

a petluad? a
?O,l1

cccur ce f:luX
parjuce. Des vceux viol?s

j;el'ter.nbl?, 17
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ponr
l'arnour de VOHS ne rn?rirent pas de

charimcnr. )'avois [ur? de ne jamais aimer

ck Iernme : mais com me vous ?tcs une

D?elfe, cc ferment ne vous reglrde pas;

mon vceu ef? terrcf?re , & l' arnour gue

vous m'infpirez dl divin .. Accordez-rnoi

vos Eaveurs, & mon p?ch? [era remis.

Les vrcux ne Iont qu'un Ioufle , le foufle

une vapeli:; VOl1S done qui, cornme le

Ioleil ,echctUBez la rerre 'de mon cceur

d' OlI mon veeu efi {ord, attirez a vous

cctre vapeur; & 'ce ne [era plus ma faure,

s'il dl: viol?- Au refie, qui Icroit allez

[ot peur ue pas [e parjurer pOUf gagner

un Par?dis ?

Autre.

HeLi.S ! un jour du joli 111015 de Mai, l' A­

mour vit une Henr qui ?raloit toutes [es

bcaut?s ; les Z?phirs s'in{innoicnt au tra­

vers [es feniU s vclout?es , & Icmbloient

Iucccr hL ddicie.u(e Iubflauce. Un amant

qui avoir jur? de nc jamais airner
,

&. qui

cependant aimoit L n objet charmant.Iou­

haita que [a beaute fut metamorpho[ce en

fkur & lui en Zephir , pour partager Ies

tdomphes continuels de ce Dieu l?ger ;

nlais le [errncnt qu' il ayoit fait lui revint
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en efprit, & il pr?[uma que la m?tarnor­

phofe ne te degageroir pas de l'obligation
de Ic garder. Le rnal-avil?, qui ne voyoit
pas que les vceux quc la jeunefle forme
conrre [es plailirs, ne peuvent ?'ex?cu­
ter! Pourroit-ce hrc un crime que de fi
parjurer contre V01tS, belle N.. . ... ?

Jupiter) lui-meme
, pottr z/o»: plaire , ju-

reroit qite jJ.mon eft tene negrejfe d' E­

tl'Jiopie; u difavoueroit Ja Divinit! fu­
pre'"l'le, & deoiendroit morte? pour tra-,
'ZJtZiLLer 2" pau.; merirer,

La Pu?!JanC( de rAmo ur.

L' A mour qu'infpirent les beaux yellx
d'une femme airnable nc fe ren ferme

pas dans la cervcllc ; il [e rn?le dans
tous les ?l?mens qui compolent la Iub­
I?aucc humaine ; il parricipe a toutes

leurs [crmentations; il s'iulinue dans

chaque puiflance de l'ame avec la rapi­
dite qu' a la peruce a fe produire dans

l'intelliaence ; il communiqne meU1e a

chaquc,°facult? une a?tivir? fuperieurc) &
a laquclle elle n'efr ,pas accoutumee.

La Vue devient plus per?ante; les

ycux d'un amoureux pourroient ?blOl?ir
ceux d'un aigle; le rnoindre bruit frap"'!

Fij
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pe [es oreilles; l'odeur & la [aveur frap­
pent plus vivement [on gout = [011
odorat. Les tendres cornes du hmacon
ne [ant pas fi )?el:Gbles i? r objet qui' les
touche , que l eplderme dans un arnou-

reux ) lorfque le [ens du toucher vient

II'af?e??er. Le -lano-ao-e amoureux tranf-

l
b b

.

porte encore p l1S que celui de Bacehus •.

Pour la valeur, qu' aut re Dieu pelit l'in[-

pirer plus que lui. C'ef? roujours un Her-
cule qui parcoure tous les arb re s du

jardin des He[perides [ans craindre le

dragon. Auili penetrant & fubtil que
le Sphinx, l' Amour devine tout; rien
ue pem lui ?chapper, Aufli harrnonieux

qu' Apollon, il [eduit to ut ; rien ne peut
lui r?lifter, Ses accents ront plus doux

que
CClIX du luth du Dieu de l'harmonie,dont
les córdes ?roient faites ,de [es

propres

.

cheveux. L' Arnour cf? le Ieul Dieu dont
la voix n'eudorrne point l'Olympe. Quel

-

dl: le Pocre qui ait ofe ?crire avanr de.

pouvoir tremper fa plume dans [es lar-

mes arnoureules i Une Mufe eprife ra.,.

vit
par fes chants les oreilles Ies plus

fauvaO'es· elle apprivoi(e les ccr.urs les
? ,

lplus farouches; elle attendrit es Tyrans
??rnes.
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Les Teu» d'une Belle,

Les yeux d' une belle femme dardent

[ans cetle des ?tincelles de ce beau feu de

Prornerh?e
, ils iont les livrcs

,
les ans,

les Acad?mies
, qui montrent

) contien­

nent & nourriflent le monde; [ans eux ,

i? ne [e fait rien de grand dans l'univers,

\
-.uliillitSWWaasaaaaMlttcss:acsas;:tiiJ&5it&?::z:a::z: !l?ZZWiIA_

A C T E V.

s C E N E X.

L? Ra?llerie , & le Railleur"

RoI A H MODERtZ"- VOllS; placez
mieux vos plaifanteries ; quoi , vous vou­

lcz uter le-s reflorrs de votre eCprit a

fairc rire un pauvre rnalheurcux gue le

chagrill abbat !

. Bir. I? dl: impoffible d'cxcirer le rire

dans le goGer de la mort; la joye ne

touche pas une arne qui ef? a Pagonie.
Rof. Une raillerie fine efl un moyen sur

pour amortir Je feu d'un e[prit p?rulant ,

dont le merite ne confij?e que dans ces

Fiij

-'
.
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l1ardidfes
.

a la mode
, que les perirs ge­

nies adrnirent chez les ?rourdis : une

faillie [pirituelle frappe agr?ablernent le?
oreilles des Auditeurs, mais ne cauie

aucune Ienfation agreable a la langlle
qui I'a prononcee.

.

Les quatre S:tiflns. Chanlon.

L E P R I N T E M S.

Quand l'humble violetre
, l'hvacinthe

ar?tee)& la marguerite nuanc?e email­

lent les prairies , & charrnenr les yeux;
alors le COUCOll dans l'?pais feuiUage fe

rit des gens mari?s & redouble fans cetle

cett? nore dfrayanrc pour °les maris
i

(qucou, caucas , coucou,

?ai d [es Bergers jouent des airs fur des

chalumeaux d' Avoine ,
& que les alouet­

tes dilicenresfervenr de reveille-matin aux
ob

blaboureurs ; quand les Pies ,
les Cor eaux

& lcs Tourtereaux font l'amour,& que lcs

Villazeoifes ?tendenr [eurs cheruifes fur

l'herbe de la prairie pour les blanchit ;

?lors Ie COUCOi.l dans l'?pais feuillag,e re-
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rit des gens
mari?s ,

& redouble {ans cdr?

certe nore ef?rayante pour
les maris ,

coucou ,
coucotc ,

COUC01t.

L' A u T o M N E.

QuanJs les ceps de vigne ont plus de

grappes que de feuilles ; quand le ven­

dangeur agace la vendangeufe & lui fair

des niches ; quand le berger Richard

oublie [es brebis ponr le vin nouveau s

quand Thomas rince les bouteilles, &

radoube les furailles ; quand les verres fe

remp1i{fent f>c que les ronneaux fe' vui­

dent.alors l' oifeau de la nuit > le erif?e Hi­

bou,chante fes amours & s' egayc, tandis

que Jeanne toute gra{fe & mal-propre
r?cure la marmice.

L' H y V ! R..

OEand le vent de Bife fair trembler [es

m al-vetus & (oufller tout te monde dans

[es doiges ; quand les neiges & les fri­

mats couv re nt la rerre ; quand les bu­

chers s' empli(fent de bois & de fagots ?

quaud la toux empcche les Cur?s de. fe

faire ent endre en chaire ; qua nd le nez

de Made-Annc reffemble a un morce<'l.U

F iv
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cle chair crue; & quand les Ecrevitres­

changent de couleur dans la pocle = alors
l' oifeau de la nuit , le trifie Hibou , chan­
te (es amours & s'?gaye ) tandis que
J eanne toute graife & ma?propre r?cure
la marruire-

CORRECTION D'UNE FEMME

DE MA U VAIS'E HUME UR.

C O M E D I?E.

SCENE I V.

Meute de Cb?ens,

L E" s ECHos des montagnes IX des
vall?es repondront a.ux

aboyemens de
vos chiens.

La Peinture,

/

Avez-vous du gOlIt pour Ies tableaux ?

N ous vous .ferons voir Adonis peint fur
le bord d'un ruilleau , & la Dee[fe de

Cythcre cach?e a l'ornbre d'un bocage
dont les feuilles Iernblenr agirees par (ou

haleine, au lieu de I'?tre
par les Z?phirs,
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SCENE VI-.

La Langue d'une Femme,

C R ? y E z-v o u s done m'etou?·dir'
par votre babi?? J' ai entendu les rugi f­

fernens des lions en col?re , le s mugille­
mens de la mer en furie, le brnie du

canon & celui du tonnerre ; je Iuis faic

au turnulre eonfus des barailles
,

au hen­

nif?ernent des chevaux ,
aux Ions du

tambour
,

des timbales & des trorn­

pettes; & vous pen fez que la langue
d'une femme peut m'?f?raver ? H?las ! je
trouve qu' elle ne fait pas plus de bruit

qU\1l1 maron dans le feu d'un Payfan ..

\
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UJl-JWt&&A!U!?LJUB za-

A C T E I I I.

SCENE VII.

Defcription d'1m Mariage fol.

Gem. Q U A N D re Pretre dernanda au

mari s'il vouloit prendre Catherine

pour [on ?poufe ,
il cria fi haut sui ?

<Jue le Pr?tre tout ?ronne hi(fa tomber

fon livre ; & comnie il fe baifloit poni
le reprendre , I'?poux ?cervel? lui donna

un fi Iurieux eoup, guc le Pr?tre & ?e

Iivre furcnt rous deux ?rendus par tcrre ..

Tran. ?e dit I'?poute, quand le Pr?-

tre fe leva ?' ,

l

Gem.

Ellel
ne fir que paUr, &

trem-},
h er; car i' juroit & battoit des pieds , 1
comme s'il eur voul? les tromper. Il s"ap-
paila enfin apres bien des c?r?rnonies

,

& dernanda da vin : portez.- nOU5 une

fant/' =' dit-il du ton dout nu mate--

lot invire a boire un de [es carnarades

apres une rempete; puis il avala UIl

grand gohelet plein de vin mulcat, & jet-
ra Ies gou?,s qui reltoient au vi[ag,e dl)
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b?deau , en lui 'dilanr ql1e fa barbe n'<?toi?
guere epaiiIe )

& (lu-: pour rnicux cro1-

tre elle avoit bCloin d' ?tre arrof?c j entin

i? [auta au col de la mari?e ,
& lui don­

na rnille baiiers qui faitoient r?fonner

toure l'egli[e.

ACTE IV.

SCENE VIII.

L' EJPrit ej! uniquement ejlimable­

C E s T i' ?.ME qui annolalir le corps_'
Comnie lc Soleil perce les nuages
lcs plus ?pais , de rnerne l'ef11rit brilk

(O\.1S les haillons les plus d?chir?s. Prife­

t-on. le geai plus quel' alouetre ) parce

que [on plumage ef? plus beau ? Ou [aic­

on plus de cas drr Ierpent que de t>anguil­
te, parce que fa pean div edlfi?e efr

plus a?reablc A la vue : non, Catl.erit:c :1

quoique vos meubles (oienr ch?tif: &

vos ajuf?erncns humbies ,
vous a' etes pas

rnoins eftimablc.

? ,

r

Fvj
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s C E N E XIII.

Une Femme aimable,

A I M A B? E cr?ature
, charmanre. >

jeune , afI:lble, votre tcint dl: plus net".

& vous etes plus bel re que la Sardolne

pr?cieufe , qlle les rochers pourpr?s d' A?

mlthifles" ou' la luilanre Hyacintbe, Ai­

mable Catberine
, charmante cr?ature

?

VOU5. eres aum belle & a?fIi majef?ueuf e

que l'oifeau de Junon , aulli brillante que
la rofee du marin frappee des prerniers
ravo ns de I'aurore, Vos joues reflcmblcnr

aux beaux fruits de l' etc. Couvrez V03

rayons de quelque nuage, afin qu'ils ne

rendent pas cetre grande ville aulli inha­

bitable que la ZOllC tortide.
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gi ..,.

v.A C T E,

SCENE V ..

L( devoir d'une Fcmme enuers

Jon Mari.

F I) fi; d?ridez ce front menacarrt ?.

& ne lau cez
pas des rezards ?1?p;"ifans

fur votre maitr? , fur vofre feigneur ,.'fur
votre roi. La mauvaife hurneur fair au­

rant de tort a votre beaut? & a votre

r?putarion , gue la glace auxprairies , &

que le vent de bile aux tendres bour­

gcons. Une femme de mauvaife hurneur

rcflernble a une (ource trouble & rernplie
de boues

, alt les plus alter?s ne vou­

droient pas etancher leur foif. Vorre ma­

d dl: votre vie, votre aide, v otre [on­

rien , votre honneur
, votre gloire; il

veille a votre confervation pendant que
vous dormez; i? fe fatigue pour vous af­

Iurer une d?cente tranquilit? ; i? court

les rners , i? s' expole aux dangers des

voyages & aux rigoellrs des [aifons ) trop
heureux de VOLlS [?aYoir cn, Iurer? dans
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une boune mailon Otl ricn ne vous rnan­

<.lU e ) iln\:x:ge rien pour routes fes peines ;

i? nc V 0:"1 s dernandc qu'un peu de tondref­

fe, qu'un air riant qui l'annonce ,
Sc

qu'une foumiilion co n ve nabje qui la ci­

meritr. LI femmc doit a [on mad la me­

me cb?iflance qu'un flJjh doit a [011 Son­

verain ; quand done elle efl contrariante
,

boudeuie , obiiin?e
, d?lob?illante , ill­

rraitable, elle [e rend coupable.par d?gr?,
Ges crirnes de [donie, de r?bcllion , de

.haure rrahifon & de I?ze-rnajefl?. N'e{1 ....

il pas honreux de voir les femmcs d?­

elater la gUfrre , randis qu'clles devroient

fupplier pour la paix ; ou pr?rendrc di­

?ter
, gouvuncr , r?gner, randis <]ue leur

devoir ef? de (ervir
, almer & ob?ir z

Pourquoi leurs corps [ant-H plus tcndres:,
plus foibles

, plus delicats
, & pen

Eropres a (ouftl-ir les fatigues & lcs maux
,

fi ce n) dl parce guc leur elprit & Iellr

creur devroient fe fegler fur la mollc (011-

forrnation de leurs parties ext?ricures;, &

?1l avoir la fouple1Te ?
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COMEDIE.
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A C T E P R E lvI I E R.

s C E N E IX.

LeJ Camarade s de [e«,

N O U S Ali.IÓNSta la m?me ?cole •

nous couchions , nous jaGons , nOll$;

n13ngions enfemb!e
J & 110ns ?tiorrs aufii

inl?parables que les cig nes de Venus
),

&­

que les paons de Junou.

s C E N E. V.

La Beaut d, ..

L A BEAUTE fa:t plus de Iarrons 'lu:
I'or,
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La Femme habiliee (n Homme;

.Comme je Iuis au-deflus de la tallle '

ordinaire aux Iemmes ,
ne vaut-il pas'

mieux m'hahiller en homme, avec une

hache d'arrne pendue a ma cnille ,
une

lance a la main, & toures lcs crainres

fcmil1ines enrerr?es dans mon cceur ?

1\1011 air [era ront d?gage & martial ; &

de merne que les laches , je payerai d'im­

pudcnce.

A C T E II.

s C E N E P R E M I E R E ..

La Solitude preferee a la Cour, & Ies

avantages de t' Advei'jite.

M Es c o N F R E R E S &. caraarades

d' ?xil , l'habitude n'a-r-elle pas
ren­

d u notre vie a?tuelle plus douce que cel­

le que nous m?nions ci-devant dans Je

fafle & la. grandeur: Ces bois ne Ionr­

lis plS plus exernpts de periIs, que. la

?our ou r?gnel1t la falliIete & I'envie ?
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NOl:1s ne rellentons id que la diffhencc

des {ai{ons , la punition de notre premier
.pere Adam. Tandis quc les vents du nord

font Ientir leurs rigueurs, & me font

trernbler de froid, je ris & me dis a moi­

m?me : Ceux - d ne me f?attent point;
au contraire conleillers fidel es ,

ils me

pcrfiiadent [ellfiblement gue je Iuis UIl

morrel fragile. L'advertite a de bieu

grand s
avantages ; femblablc a na era­

peau hideux, fa tere rcnferme UIl bijou
de grand prix. Dans cetre vie eloign?e
du cornrnerce des hornmes

,
les arbres

110US Iervent de langues , les ruiflcaux de

livres , les p:t res de Ierrnons , tous les

objets nous inltruifent de 110S devoirs,

l

R?flexions [ur un Cer! bleJF.

Duc. AlIons a la chafle des cerfs ; j' ai ce­

pendant une certaine repugllance a aller

ainG attaqllel ces ancieus cirovens des fo­

r?rs, e<: a percer leur pean fi agreablemcllt
mouchetr?e.

l. ChajJeur. J acque.r en [era bien mor­

tifi? , i? dit qu'en cela VOllS ?tes aum

injuG:e quc votre frcrc:, qui VOllS a exil? ;

1 'autre jour le Seiane-ur d' Amiens & moi,
.1l0US nous gliir,iI?e:. derricre lui; il ??,oit:
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?trndu Ious un chene dont les racines

Iont arroi?cs par le ruiffeau' qui rrave.fe

cetre forer; nOl1S voyons aufli-tór arriver

en cer endroit un eerf ble[f?, aux abois

& tout pr?t a mourir ; Ies fenpirs que

pou[foit cet animai inforrun?
, & les

{anglots dont il les interrornpoir , imi­

roient la d?tolation humaine ; (es latmes
. couloienr de [es yeux en abondance, &

en a?gmentant les ondes du ruifleau ,

elles p?n?troient de cornpaflion les (pe­
??areurs d?lint?rell?s a fa mort. J acq1tN
obfervoir le mourant [ans perdr? aucun

de [es mouvemcns.

Duc. Cetre Scen? ne?-Llt-eIle pas 1111

fuJct de morale pourJ acqucs. .

l. Chaffiur. 11 fit a ce fujet mille com­

parai[ons ; d'abord
) parce que le cerf

pleuroit dans Je ruifleau: Pauure bite, lui

dit-il, VO?lJ [aites uot re teftamr:nt de la me?

me maniera q"te [ont tous les mondains ; ...

-uous donnes; Le gros de uotre bien a ceu»

qui en ont Le phu; "(IOU! uous trotcuee: t ou«

jeul , de?aiJ!? & abandorm! par vos

amis : C'ej ainfl que la misere eloigne
tle no/u les heur?UX dte filcle. Dans ce

n10ment, une troupe et' ?utres eerfs paffe
prcs de lui, [ans s' arr(?rer pour le plail1?
dre. Pourji?ive,z vot re .chemin ) dit J ac?
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ques , citoJens beureu.» & infen.fiblcs :>

(;'eJ! La mode J' pourquoi regarderiez-vcuJ
auec compajJiort ce paHvrc

b anqucrou-:

tier ?

s C E N E III.

La Vertu [clat ante e:..·poJee a l' Enuie.

·N E S?AVEZ-VOUS PAS, m011

mairre , que les vertus & les talens ront

auffi uuiiiblcs a certains hornmcs
, que

les plus cruels ennernis ? Vos grandes
qualit?s vous trahitlent en m?me-ternps

qu'ellcs vous ?l?vent au-deflus des autres.

?d monde ef?: ce-ci ? Ce qui en: plu.s
digne de louange caufe notre ruine.

La ReconnoijJctnce d'Hl1vieHX Seroiteur.

Ne vous adrellcz pointa d'autres; j'ai

cinq cents ecus qne j'ai epargn?s & amal­

[es Ious votre pere , pour m'cn Iervir

lorfque je (erois dCVel111 inurile ,
&: gue

l'age rn'auroit mis hors de combat i pre­

nez-les , & celni qui nourrir Ics pctits des.
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ccrbeeux & pourvoit aux befoil1s des paf":'
fereaux , (€ra la eonfolarion de ma vieil­
le!fe : Les voici

, je vous les donne , pe,r
...

mettez-moi de VOllS Iervir. Quoique
vieux , je fuis fort & plein de vigueur )

les liqueurs n' ont pas bnl1e .mon fang
dans ma jeunefle ; & la moderation m' a

toujours ernp?ch? de triornpher de la foi­
ble!fedu fexe ; c'e.fr J?ourguoi ma vieil­
le{fe re!femble a l'hvver

, elle efr glac<?e,
mais robuf?e

, permettez
- moi de vous

fuivre ,& je rernplirai aupres de vous

les devoirs dun valet plus jeune ".

s C E N E IV.

Dejcription d'mz Amoureux.
,

V O U S N' AVEZ jamais aim? auffi

fin:erement que moi, a moi?s que
vous ne pUliliez ra c 011t er

, comme moi,
routes les perires folies gue l' .Amour vous

a fait fai t e ; vous n' avez [arn: is al 111 e
, fi

comme moi vousn' a vez farigu? tous vos

auditeurs par les louanges exceffives de

votre rnairrefle , enfin vous n' avez jamais
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aim?

, a moins que votre paffion ne vous

ait obUge de quiner bru[quement la com­

Hagnie, comnie je fais a?tuellernenr

s C E N E VII.

Defcription d'un Fol & de Ja MoYal(?

B O N J o U'R, fol, lui dis-je; non;

monJieuy , tepllqua-t-il, ne m'appdlez:.
pds fol; jufqu'a ce que Le Ciel mait en­

?'oye une fortttne. U tira enfuire un Ca ..

dran-Iolaire de fa poche, & le regardant
attentivernent ,

i? dir avec une profonde
h'lgdfe : ll ej dix beures ; c'eft ainJi que
va Le monde ; i? ny a que foi?Yante mi­

nute s qu'iL n' et oit que neuf heures, &
encore foixante , il feta one:e heure s ; e' efl
ainJi que d' beure en heure no UJ meuriJ­

fans ; & enjuite d' heure en heure naas

pourriJJions. Il y a une hiftDire anne xee

a cette morale. A enrendre ce fol moruli ...

fer ainli Iur le rem s, mes poulmo 1$ "\? ...

largirent ,
& je ris pendant un hcure

,

de voir un fol fi eonren platif.
ti«, Quel fol eit-ec ?

J acq?cs. U 11 ful qui a du merite) qu?
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a ?r? aurrefcis a la COlIr, & qui dir
, que

les Darnes one le don de rout fcavoir

quaud el!es (on,t jeunes & belle? ; dans la

cervelle de cc fol, auffi deflechec que Ie

refie du bi[cllir apr?s un Iong voyage ) ii

Y a des cndroirs remplis d'obfervations
,

.

\ qu'il d?bire Iouvem d'une mani?re C011-

fufe.

La nbc/,te d» Dijcours d'Jtn Fol.

11 me fa ut de b libert? , i? me flUt une

Jogc arTez ample pour quc j'y introduile
, tour Je vent n?cellai.c pour Jouffler ftIr

?:'1i il me plait; c'ell: la libert? donr jouif­
(?j1t les fols; &. ceux qui fe [entent les

plus picqu?s de me) folies font oblig?s
d'en r ire davantage. Pourquoi y fOllt-iIs

obliges ? La raifon en ef? autii claire
l auili

fimple & autli unie que le chemin de la

Paroillc ; celni qui {e rent piqu? du dif­

cours d'un fol, agit en fol. Les rcgards

egar?s d'un fol anatomilcnt la folie des

!ages.
Apologi? de la Satyre.

GEand on declame contre l' orgueiI ,

on n'atraque per{onne en particulier ; Ies

Bots de l' orgueil fe maintiennent auiIi

cnfl?s que ceux de la mer, ju[qu'a cC

"
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?lue tOLl3 [es Ioutiens Ioient ?puil?s. Quand

je dis que 110S bourzeoilcs portent [ut

leurs epaules des ajui?emens qui He ton­

vlenneut qu'a, des Princelfcs , je n'en

nomrne aucune. ?li peut aflurer que

c'el? une tellc que je veux dire
, quand [a

vt>iGne dl ?galcment coupable de la me­

me cxtravagance 2 Ce mauant qui dit

'<lue [on luxe ne me courc rien ,
s'avoue

convaincu de la folie que je blarne.

Vovcns donc en quoi ma lanzuc ou mes
I •

l'
b

ecnrs Ul out fait tort ; Ii rai dit vrai , i?

s'cl] fait tort a lui m?me ,
s'il n'efl: pas

blamable ) ma Iatvre vole de m?rne
,

i r" I

l
I

qn unc oye auvage) i ans etre rec amee

de pertonuc.

SCENE" VIII.

Humblo Supplicat?on,

Q U I Q. U E VOtlS foyez, qui dans

ce d?[ert inacceilible laHfez couler les

hcures pa1fagcres de la vie a I'ornbre de

ces branehages ?pais ; G vous avez jamais
COl1l1U de meilleurs jonrs ; fi vous avez

iamais habir? parrni les hurnains ; fi vous
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avez jamais ailifre au fef?in da fage; fi.
vous avez jamais effuye les larrnes de vos

yeux; fI vous avez jamais connu ce que
c'ef? que de plaindre ,

ou d'?tre plaintr
Ecourez-rnoi,

I
s C E N E IX.

Le Monde compar» a un Th??tre.'

L E M o N D E n'ell: qu'un the?tre,·Ot'·
les hornmes & les femmes Ionr les a­

?l:eurs& lcs a?h ices ; ils y ont Ieurs en­

tr?es & fordes ; & un homme dans route

fa vie joue plufieurs r' les
,

les a??es font

div if?s en Iept agrs. Le l rernier corn-.

prcnd l'enfance , Ol1 i? ne fair que crier

& vornir dans les bras de fa nourrice ;

Je fecond, eft le temps OlI il va avec

tant de r?pugnance a l' ?colc ) & aufli

lencement qu'un limaeon ; au troilierne
,

c'efl lin amant ,
une fournaife d'ardens

[oupirs ,
un mauvais rirneur qui pr?tend

chanter la ?-eaur? des Iourcils c1e {a Mai­

trefle ; au quatri?rne ,
c' d? un [oldat jll­

venreur de jur?mens 11011veaUX ? jaloux
de [on honneur, prompt a quereller , {Je.

.

. cherchal1
.
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cherchant Je vent de la r?putation ju[­
qu' d la bonche du canon; au cinqui?me ,

c'dl: peut-?tre un Magif1:rar avec une

barbe a la mo de ,d'une mine Ievere
,

d?licat dans le manger) dont la COI1-

verlation ef1 rernplie de Ienrences & de

loix modernes ; au Iixi?mc
, c'eft UlI

fquelerre d?charn?
,

un vrai Pant alon

duue Corn?die Iralienne
, toujours en

pautou?les ) ave c des lunetrcs fur le nez
,

qui ne trouve pas de bas a!fez ?rroirs

pour [es jambes r?trecies
,

& dont la

voix dcvienr encore une fois enfanrine ;

le dernier abe ef? la fin. de I'hif?oire
,

une Ieconde en?1.11Ce, & un parfair ou­

bli de rout 1e paff? , [ans denrs ,
[ans

yeux, [ans gour ; a peine refte-t-i? a

I'hcrnme la bgure humaine,

1

. ..

s C E N E X.

Chanfon for l'/ngratitudt.

S OUFL?Z, Iou?lez ,
vent 'de bife ; vos

figueurs ne Iont pas comparabies a

l?ingratitude de l'hornme : VOl1S ailligez
le corps d'une peine paffagere; mais l'in-

Septembre, G
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gpt porte [es coups durables a !'c[prir.
Tous les frimats d'un ciel glace ne toi t

rien vis-a-vis des bicnfaits oubli?s, Les

glaces arretent le cours des eaux ; mais

l'ingratitude bri[e les liens Iacr?s de l'arni,

ti?,

ACTEIII.

s C E N E V I 11'1

Dejcript lon d' un .Amaurew»,

U N AMOUR'EUX a le vi[age pale i

& vous ne l' avez pas; les yeux enfonces,

& VOLlS ne les ave z pas; de l'efprit , &

vous n'en avez pas; une barbe nealigee\ G ,

-

& vous n'en avez 'pas; pafle encore cela
,

je vous le pardonne , car, n'avoir pas de

barbe ,
c'eil le revenu d'un frcre cadet :

mais vous ne devriez pas avoir de jarrei_
tieres ,

ni de boutons aux manches de

. vos chemiies ,
ni de boucles a vos Iou ...

Bers; vorre chapean ne devroit pas etre

retroull? ; tout en vous d?vroit marquer
une negligence exrr?me ; & bien loin

de cela , YOUS yoila mis & par? comrn?
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UI1 hommequi s'airne Ioi-rn?me , pltl?
rór que la belle qu'il pourfuir.

s C E N E X I.

La PajJion diffimulle.

N E -CROYEZ pas qu.e je l;aime, quoi-·

que je demande de {es nouvelles ; c'ef?

un gan;on d'un humeur trop ?rrange.
Il el? vrai qu'il parle bien ; mais je ne

fais pas cas des belle? paroles; i? dl: ce­

pendant couf?ant gue la converlation

d'un lcomme qui nous plalt nous dl: tou­

jours plus agreable gue c.elle d'un au­

tre. )'avoue que c'efl: un beau [eune

gar?on; i? n'y a pourtant rien de trop
da 11S fa boane mine: d' ailleurs, il ef?:

fi?r, ah ! il faut avouer q ue la fiert? lui

fieci bien. Cela fera, je 'VOllS jure , un

tr?s-bel homrne , le reint efl: ce qu'il y

a de mieux en lui; fes yeux r?parerit

bien vire le torc guc lui peut fai re, fa

langlle; fi fa raille n'ef? pas des plus
avanrageuie , elle ea bieu prife dans

ce qu' elle ell ,
& au bout du compte il

.ef? allez grand pOlU [on age; fa jambe
G

..

I?
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. n'cl? pas des mieux faires ,
mais i? y, en

a heaucoup de plus mat; [on grand d?-­

faur dl: d'avoir les levres plus verrneilles

que les joues ,
il Y a entre elles ta rnerne

dif??rence qui [e trouve entre le verrnil­

lon & la role pale. Malgre cela, i? Y a

bien des femmes qui s' en Ieroient amou­

rach?es ,
fi elles avoicnt rernarqu? toute

la beaut? de [es traits, OEant a moi,

je ne l' aime, ni le ne hais: rai cepen­
dant plus de raifons de le hair que de

l' aimer; car ponrquoi m'a-t-il grol1t1ee ;

?1 rn'a dit que j'avois les yeux & les

cheveux noirs; & a pr?fent gue je m' en

Iouvieus ,
il fe rnocgue de moi. Pour­

quoi ne lui ai-je pas r?pondu fur Je

champ : Mais il n'y gagnera rien
, ce

qui d?: diflere u'eft pas pcrdu.

A C T E IV.

S C E N E P R E M I E R E.

Dijferentes [ortes de Mllancolie.

M A MELANCO.LIE n'ef? pas cel­

le de l'?colier , qui efl: ?rnulation ; ni

celle du mufielen
? qui dl: fanrailic ; ni
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celle du courtifan , qui eif politique ; ni

celle du guerrier , qui el? ambition; ni

celle de l' A vocat , qui dl: defir de domi­

ner; ni celle d'une Dame, qui efl envie

de plaire; ni celle d'un amant, qui C0111-

prend toutes ces e[peces enfernble.

SCENE I I.

Le Mariage change les humeurs des deu).·

flxc.s.

U N O)JI forme 1e lien conjuga1.
Ah ! ne prononcez jamais ee mot , 11011

jamais ! Les hommes reflemblent au mois

d' A vril , quand iIs font l'amour
,

& au

rnois de D?cernbre quand une fois ils

font mari?s. Les Dames reffemblent au

mois de Mai, quand elles ront filles ; &

au mois de Mars , quand le rnariage a

change leurs humeurs ; ce qu'il a bientót

fait. Si vous rn' ?poulez , 'je Ierai plus ja­
loule de vous qu'un pigeol1 d' Afrique de

fa femelle ; je Ierai plus braillarde qu'un

perroquet avant la pluye; plus changcan­
te & inconl?anre dans mes d?lirs qu'un

finge ; je pleurerai po Ul." rien , comme un

?"':

G iij
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enfant gate qui veut affiiger fa mere, &:.

ce [era jul?emcnt lorlque je vous vetrai

rli(po[e a la joie; je rirai a gorge deplov?e,
& ce [era lorfque vous commencerez a

gouter lcs douceurs du Iornmeil.

La G?n?alogie de Capidon DU de [' Amour.

?le ce m?chant batard de VenUJ ; ql1e

cet enfant de l)imagination , qui , con?u
dam; le d?pit , el? n?dans la rage; que ce

fripon d'aveugle , qui fair illulion a nos

yeux, parce qu'il n'en a pas lui-rneme
,

qu'il juge combicn grand cfi: mon amour ..

llX22& ........

s C E N'E VI?

DeJcription d'un Hcmme qz,ti /eft endormi

entre une Conletcor» & une Lionne.

S
O u s un ch?ne ,

dont les bra?cha­

ges ?toicnt couverts de moufle , &

le Iornmct ddfeche par le temps ,
un horn­

me ,qui n' a voit pour ainfi dire d' autre

v?rernent que [es cheveux & [es poils ,

dorrnoit eteridu fur [on dos; une cou­

leuvre tachetce de plulieurs coulcurs
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s'?toit enrortill?e a l'entour de [on col,

& approchoit' deja fa r?te de fa bouche ,

lor[qu'appercevant Orlando, elle [e delia

auili-tot & [e glHTa dans un buillon ,
mai s

a l'ornbre nieme de ce buiffon repoloit

une lionne , qui,les t?tines etendues & lat
I

" r. l
I •

l
'\

rcre lur a terre :I gl1CWlt
e moment OU

l'hornme remueroit ,
comme le chat fait

a la Iouris. Car tclle dl: la di[po!ition g?­
n?reule du lion & de la lionne, que cez

animal ne fe jetre jamais fur fa proye

lorCqu'elle dl: ejidor mie ,
mais attend

pour
la d?vorer que, r?veill?e, elle Ioir fur

la d?fenfive.

AC T E V.

s C E N E III.

L'Am011-r.

B E R G ER, dites a ce [eune-homme

ce que c'ef? que d'aimer. L'arnour dl: UH

compoi? de pallions ,
de Ioupirs ,

de fou­

haits
,

de larrnes ,
de Ianglors ,

de d?lirs ,

de pr?renrions ,
de capi ices, de reproches,

<,
de fid?litc, de reconnoiflance , d'ingra

...

c»
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ritude , d'egards, de foumiilions, de de ...

voirs
,

d'adorations , de patierrce , de ja­
loulie , d'impatience , d'?preuves , de

conftance, de purer? & dinfamie.

IN SCHERZGEDICHTEN.

Jeunes beaur?s
, laiffez-vous enflamrner :

Soupirez Iibrement pour un amant fidet? ;
Et bravez ceux qui voudroient vous blamcr ..

Moliere-.

F t ==--ac:WJiWi2 ?

E S S A I

DE POESIES BADINES.

Cet ouvrage ,imprin1e en Alle­

mand a Leipzig en 17)' I
, pout

Hernmerde Libraire a Halle en

Saxe
, eft le premier qui ait ete

public par Madame Unzcr
-' n?e

Ziegler, qui vient de faire impri­
mer tout nouvellemenr des Effais
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'de P oefies morales & tendres ,

dont nous parlerons dans la fuite.

Ses Odes Anacr?ontiques qui ne

forment qu'un petit volume in-B",

de 7 I pages, font pr?c?d?es
d'une Pr?face OU la Dame Auteur

fair voir qu'il y auroit un exces de

feverite,& merne une v?ritable in­

juftice a vouloir inrerdire au beau

fexe le genre de poefie ,
ou elle

s' ef? exercee, V oici comrnent elle

plaide fa caufe.

p R.E F A C E.

SI
je n'/tois point [emme , je n'attrois

rien te dire au public au fifjet des

Popes qUt! [e 'tui prefent e, li eft permis
aux lasmmes de badiner Jur l' amour &

Le vin; mais les limites marqu/es , a cet

'd' r. r:
".

&egar , a notre Jexe Jont tres-etroit es
,

.'

je crois ne pas pom/oir- me dzfpenfer de

me j ttjlifier contre Le s reproc he s qu' on pourra

peut-hrc me [aire.
Si j' excepte ['Ode fur la Mort

,
to UJ

"lej morceatex de ce recue?l [ont dam Le

genre bad?n ; Bacehus & t Arnour y [ont
Gv



1)'4 JOUll.NAL

alternativement l' objet de 'I?UJ chanJóns !

La poejie anacreontique r/ en a gulre s. d' au ..

tres ; peut-on
en imaginer aui [oiens

plus JuJceptibles de gayet? & d? plaifan'"
terie i CJef!tt ite! me rauir mo Jujets les

plus abond ans
, que de bannir de mes uers

Le plaifir d' aimer & celui de boire. Dois-je
donc crnindre que Je langage du cceur

plaiJe moins dans «ne Ode badine que

celui de l'efprit? Pourquoi ne me feroit-il

pas permis de parler Ce langage comme

les hommes ? Le badinag.e de la poijie ,

dira-t-on ,
ne peut s'accommoder auec ta

bienflance d:t [exe, Voici comme je di­

truis cett e objeftion J?v'he.
I? y a trois genres de p oefie t , ??fimple :>

Ze mediotr? & Le Jublime. Ceu« I?, qui il

n' efi poinJ donru de reuJjir dans ceLui-ci

peuvent
e xccller dans run des deu» au­

tres, Nous avons cela de eommun a'tlec

les hommes, nous-autres femmeJ ) & lu

Haller (a) Jor/t aujJi rart! parmi eux ,

,

qUt les Lange (b ) parmi nous. Seroit-il

(a) Quelques-unes des Poefies de M. HaIIer

ont ele traduites en fran?ois, & fe vendent

che'l. Heriffant.

( b) Dame Allemande qui s'eft principale-
ment fair connoltre par

une Ode adre.ffee au

?oi de Pru!fc.
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donc jufte d'exclure les jemmes du Par ..

naJe, des qu' elle s ne pOI4-rroiem point s'ef­

leuer jltfqU' au [ublim? ? Et par q14tLLe rai­

fon nous refuferoit-on de nOHS e xercer dans

les genres fimple eSr mediocre? Et fi on

nous C accarde ,
ne J"it-il pas nous hre

permis de chamer l' .Amour & Le Dieu du

'l/in?

Mais comme nous nc [ommes point bu­

V6UfeS) 014 que du moins nous ne pourlions
decernmenr nmtSpiquer de l'hre) on pen­

fora prut hrc cjl/ i l n e notes conuient pas
de chamer fe plaiJir de boire : & p{!rce

qUI? La modejlie de not re fexe nous fait
Im crime du moindre penchant .a t amour

,

ton cvoira qu'eUe nous en fait un b?en

plus grar?d de' cfl?brer la douceur d' ai­

mer. 0te l'on legare! Un buveur (t]" un

amant anacreonriqices n' e xliort ent a aimer

& a boire que pour folatrer & rire. To;u

ceux qui chercberoient quelq1-te choJe de plus
dans leurs chanJons feroient pris pour dup­

peso f2.!.te mes invitations a aimer 6' a boi­

re n' ejf'aroHchent dane point mes airnable s

compagnes
: je ne veux que les egayer &

leJ faire rire; pourront-elles garder leur

Jerieux , quand a l' oec :zjion de me s vers
)

€lles Je reprefenteront leur bonne grace I?

trinquer Je Verre ,
.au a pOltJfer 1mfol-tpir.

Gvj
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? Il n'y a que celles qu? r/ en­

t endent pas la raillerie quile [ormalileront

(le nion badlnay«, Pour les hommes ,
s'il

sen trotcue ,l' aJfe? mau-vaife humeur

pour blamer mon enjo?tement , je les prie de

mettre a part
la dijference de flxe ) & de

?egarder mes plaijanteries comme »ne imi­

I arion de s lcurs.

MCfis j'oublie qu? i? comrient hen moins

II une [emme de f jujl-ifier que de s'{'{ayer.
Je [ais donc treoe d).apologie, ej' je dida4

re au premier qui me [era de [emblables

rep rac hes , que prJVtr l'en punir, je h/i com­

pojerai une iLegie )
ou je cbantera? l'eme,

Ja baine & mon cririque,
.Aoant de finir, dijbns 14n mot au» jeu­

nes?nfonne.i dc/n(J''tJjexequiomaz,tglJHt &

de t-el!prit. Je leur {onfeiLl? de ne lire mes

p oijie s q14' apres atroir pris diJa quelque
teinture des Belles- Lettres ; f'lnJ cette pri­
caution , elle J ne t?rer(Jnt pas Le rneme

avantage de leur empreJfeme,rJt a me lire ;

il p(Jurroit rneme ieur nuire. Trop peu
in­

ftruites pour l appercevoir dl! mes dr!fauts ,

elles 7Joudroient peut-ltre en imiter L' im­

pe1eHion. Rue je {erois fachie de Leur fa i­

re ee t(Jrt! Moi qui ne d!(irerois rien tant

'lue d'engager par mon t.:t:emple tes beaux

eJprits de mon Jexe ;, l embcUir de pLlu ell
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r= & a fe montrer. Q,!'i pourroit miewx

qu'eu:t.:exceltr:r dans la poijie badine? LUes

n'auroient paur cela q11: I? fe famiiiarifor
un peu auec lcs regLes de l'.Art ,

Lt-1 dciica»

teJfe de leur efprit [eroit bienr?t Le u/te.
Ce n'eftpas que je nc fen te t out Le danger

OH je rtt'expoJe , en fa?raYJt paro?ire des

EJlais qui meritent au/ant ce nom que lu

miens ; mais la pto et« de mes intent ions qlli
me juflijie, me donne en meme· temps ,/t:

.

conr'age nic?(faire. ]'attendrai donc tran­

qu?llemen» h/on de er: petit o1tVrage: celles

de mon [es:« 01liL eno ao era a m'imiteri;
\ rr.

Ó 6

& a [aire ,tUJI' des c:JanfonJ , me fi;a;tront

[ans doute bon gre au ri{cp4r! 'lue "/ aurai

couru pom ?U?·J.

Mais merrons nos Le??eurs en ?rat de

juger par eux-memes du merite des poc?
fies badines de Madame Unzer.

MON GOUr.

Je ne {uis point aftc:?l:? par on (age r?­

n?breux ,
dout le front dl: roujours cou ...

verr de rides , qui r.e me parle qu'ert
enigmes,que de monades, que de m·onctes

m l,; i liS bom f}ue le non" ,
& que de rori?

gine des ames; ni parcdui ql1i, ullique­
went occupe du rapport adrhnletique des
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nombres du quarr?, & de ceux du cube ,

ne s'aviie point de chercher le m?rne cal­

cul dans les ris & dans les bailers ,
mais

n'exarnine dans nos corps gue les propor­
tions mechaniques ,

ni par un fot org ueil­

leux
) qui difpure fans cefle , qui) fe d?i­

fianr Ioi-m?me, & perlonnifianr en lui 'la

Itupidit? ) m?rire le premier rang parrui
les moutons de Pop e , & qui ne templir

point d'autres devoirs que ceux auxquels
i? dl: af?reinr : les bailers merne lui four':'

niroieut toujours matiere a dilputer ,
&

i? m' ?tourdiroit par [es criailleries ?reruel­

les. ?li veut me plaire, doir penler faine.

rnent fur tout , je veux qu'il connoiile le

prix des Iciences & qu'il les culrive : mais

je lui d?fends d' ?tre trop fage, ni de d?­

figurer fes traits par un air I?vere ; j' en­

tends gue [a converfation foit en rneme ...

temps legere & fpiritueUe, badine & r?­

Iervee.eujou?e & cl11fi:e ; r exige Iur-rout

qu'il f<;ache (en tir toure la douceur oe l'cl?

tnitie. Voila comme doit ctre ffi011 amj)

& je l'ai trpuve dans le charn1ant Da!11is.
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gi?fHieGfii'? a & Li! 4" a

L A N lJ I T D' E T E.

o D E SA P H I.Q. U E.

N
O N, R I r. N n'cgale les nuits ra­

fraichiflanres ,
ces nuits qui [I1C­

cedent aux jours ardenrs de l'?t? ,
& pen­

dant lefquelles un d?licieux repos p?n?rre
les membres , les anime & les fortifie.

Le [eduirant ramage du roffignol (e ta!c

enrendre ,
les bo(quets retcnti{fcnt des

accords touchans de la volupr? & de

1) amour ; les z?phirs, paur les miC11X: en­

tendre , n'agitent gue d?licarement les

branches & les feuilles.

. Des Heurs lnI10mbrables r?panderrt
leurs odeurs ,

les exhalaifons balfarniques

pures & Iaines des arornares rempliffenr
l'air ; la violette ,

la tubereute & la rofe

fe dilputent la gloire de fournir des par-

fUU1S encore plus doux.
.

D ia ne, la belle Diane parol t a la vou­

te azu r?e
, couverte d'un manteau qui

,

brille des plus tendres coulcurs ,
& toute



r
environn?e d'?roiles

, elle parcourt le ciel
avec rapidit? , rnais [ans bruit.

Les (oucis eft:1rouch?s par Morph?e
s'cn+uvenr d'un pas rnal a{fur?, & s' a[-

- {emblent (ous la fen?rre de mon voifin.,

ponr entrer dans fa charnbre.S; de la dans

{on arne
, avec le rayon le p?LlS rnatinal

c?u ioleil.

?e l'avare Ioit roujours en proye aux

[0111S CUi[111S ; den de plus leger, de

moins grave, de plus tranquile m?rne

<Jue ceux qui parciflent me fui v re. & m' ob­

Ieder : mon fein n' en dl: point ernba­

rall?
, quoiqu'il en Icit rernpli quelque ...

fois.

Couvert d'une gaze tranlparente ; les

ris belliqueux ,
lea fis d.' Anacr?ón

, de

Gleim *) d'Hagedo:'-!1
*

lt, Y p?n?rreru
aif?menr ) combattent les (oins qu'ils y
trouvent ,

les vainquent ) les challeue &

s'en moquent.

Qu'enrens-je ? C'ef? Ie bruit du ch ar

'* Auteur d'un volume de poefies allacr?'oa?
eiques. .

? * Auteur Lirique tr?s:..el?gan?
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du [oleil. Qu'es-tu devenue

, Diane ? Juf.!
qu'Ol\ vas-tu fuir le turnulre du jour qui
vient trop rót? O fuite douloureufe !

Non, rien n'?gale Ies nuirs rafraichif,

fantes
,

fi & pendant leur dur?e j'avois la

Ioci?r? des arnis , qui accordent enco.e

la pr?f?rencc au jour , je ue vivrois quc:
la nuit,

A M O N S I E U R B ..
, ..

Ami, vi en 'j & aide-moi a racourcir Ies

rrif?es jours de l'hvver chagrin. La joye "

rn?re du badinage , s'enfuit des bois &. des

prairies. Les Berce aux de«?ches par l'ha­

leine mortelle de Bor?e ne donnent plus
d'ombre. On n'entcnd plus les ter dres

,
plainres du roilignol arnoureux. Les ruf?s

z?phirs atrendent de loin le d?part Je leur

ennemi
, pour revoler fur les f?curs

, pour
fe gli{fer fiu- les fruits &'pour raruafler

cer air ernbaum? & vivifiant qui fait

germer la volupt? dans le (ein des belle?.

Les frimars couvr ent A pr?lcnt "es ga­
ZOllS fi verds , Ol) Doris {entir pour la

prerniere fois combicn elle etoir belle ,

Otl elle s'?vanouit dans [es tranfpons, &

OlI elle rappella dans les bras de Thydis
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Ies heures fugitives. Il n'ef? plus quef?ion
de danfer, de boire ou de [ouer dans ces

jardins charrnans ; c'el? au coin de la che­

min?e qu'il faut fe donner rendez-vous ;

c' el] dans une charnbre bien clofe OlI le

fentim?nt rallernble des amis choilis ; le

badinage
.

anirn? s' emprelle de fe m?ler

par?1i eux; les Ioins & les Ioucis dilpa­
roi?lent bien vire ,

& leur converfation

devienr gaye & arnufante. Vien done

prompremcnt, ami, tu 110LlS manques en­

core; vien avec ta Iiiire ordinaire , la

polirefle , la gayete & la fine!fe d'e{prit ;

ton arriv?e mettra bientót tOU5 les ennuis

en fuite
, hare tes pas) mes regards im ...

patiens volent au-dcvant de toi.
'

L A M O· R T.

o D E S A P H I .Q... U E.

JE
v o I s la trifre contr?e de la Mort

,

01.1 regne une nuit ?rernelle , que le

plus vif rayon de lurni?re ne peur p?n?­
tre qu'avcc peine. Endroit te:rible!

Une affieufe terreur fe repand dans
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mes membres. T oute la narure fe r?volre ;

mon ceil [e roidit , & les plus noirs pref­
Ienrirnens m' arrachent des [oupirs.

D8.l1S des forets de cypr es funeftcs re­

tenrit le eris lugubre ces choucttes , qui

fuyent le [our. lei l'Echo ne rep?te point
de [0115 tendres , point d'h?las , qui inl­

pirent l' arnour.

Les foupirs des rnalades foibles & trai­

nans [e reneontrent
,

mais ils ront ?rouf­

f?s & muets ; ils ne chuchcttcnt point
comme des z?phirs malins ou joveux ,

qui fe confondent agr?ablement. .

La Mort, certe dejlm[lrice de la vie ,

marche rapidernent & a pas terribles ;

toure exr?nu?e par des veilles continuel­

les, clle pourluit [a proye.

I,a maladie fe rraine (ous mille formes

dans certe contr?e d?fol?e , y
rend [es

lacs in?virables )
& nous attire au

rombean.

C'cf? ainf que la Mott arrache [OtlVent

[ans piti? aux bras d'une tendr? mer e le

fruit de [on amour. A peine fon (dl ten ..
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dre voit-il le jour, qu'il eCc referrn? pOUl"
jamais a {a Iumi?re. .

L
'

l'
. I I

l
I

l'
,

la, ennerm geHera egorge epoux e

plus fidele, dans le Iein tendre de la

meilleure ?poule ; accabl?e de douleur
elle lui ot?re [a vie en ?clianze de celle de

l\?poux; rnais c' e fi: en vain,

?
-

I

j
Ce tyran n' dl: pas moins crue] , en re­

[ufant Je lui óter une vic qui va lui etre
i?. Charge.,' qu' en lui arrachant inexorable­
ment ce qu'elle a de plus cher. Sa fureur
11' epargne pas les amis les plus ten dres ; il
lcs fepare, & il rit,

Les meres les plus atrach?es , les plus
[oignell[es Ionr enlev?es a la Henr de leur

agf;elles en g?mi[rent clouloureufement,&
leur douleur n'ef? motiv?e

, que par le cha­

grill de lai{fer apr?s elles des orphelins
dont les larrnes abondattres eonlent fi ju­
I?ement. La Mort pr?cipitc dans l'abirne

l'amant Je plus hllCc5'e, & la belle qui
infp ire les tendres arnours.

Peut-erre l'inhumaine nous choifit­
elle d?ja pour Ies objers les plus prochains
de fa malign? e[perance; peut-?rre nous
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rend-eile un piege in?virable a moi &

a rnon pIU) ridcle amio O crainte cffroya­
ble! Ó pfl1[ee affijgeante! ?loignez-vous

.

de moi.

Cruel ennerni ! ote-moi les forces &

la vie aujourd'hui m?me
, je te les [a?

crifie avcc plaifir : retarde {eulement

l'horrible inl?ant Ot) Damis doi t expirer, .

Ah cher arni ! jouiffons encore de

norre jeunelle : des que BOUS aurons

pa(fe dans les vallons r?n?breux
, nous

fcrons a jamais prjv?s des plaifirs de la

vie. Allons
, vivons contens!

EXERCE-TOI) MA S(Ji,U/? ;

DANS CES HAUT.ES SCIENCES.

Boileau.

S
(JE U R S orn?es par la beaut? , ue

VOllS rene?ez point efclaves de la va ..

nit? qu'elle infpire ,
ne detirez pas que

chaque marin ajo?te a vos artrairs , ne

vous fiez pas a de faux miroirs qui ne

vous flarent que pour
vous [?duirc.Sachez

que la beaut? dl: p?rillable , qu'elle ne

?llre merne qLIC rrcs-peu de temps. ?and
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le feu de lavive jeunefle n' ?chauflera plus
votre fang, vos yeux Ieront eteints com­

me ceux qui Iont fermes poul' toujours.vos
l?vres Ieront d?color?es comme celles d'u-

ne perfonne morte ; ces levres vermeilles

I
dont l' ?clat fut plus d'une fois

augmen1te 4J

par les plus douxbaiiers, n>inviteront p us

a les mulriplier, comme aurrefcis. Vos re­

gards, ces regards ?loquens qui trahit­

Ioient votre cceur , lorfque les plus [e-
.

cretres patlions l'animoicnt
,

vous dece­

leront bien mieux, lorfqu'enti?rernent
r?froidi par l' age il nes'v paflera plus rien.

Mars voulez - vous jufques dans votre

vieillefle conferver quelqu'intelligence
dans le cceur des hommes ? V oulez-vous

furvivre en quelque [orte a l' ?clar de

vos beaux jours? Pendanr qu'il brille ue

vous en laHfez point ?blouir ,
ne vous

borucz pas a entretenir votre beaut? ;

travaillez a vous faire un m?rite plus
durable ,

& qui ne pui(f.e vous etre enle,

ve ni par l'age, ni" par la retraite des

arnours ; acquerez les qualir?s pr?tieu-
fes d'une bonne convive

, {<iachez boire

cemme il faut ave c 'les hornmes qui
vous aiment; etudiez - vous a tenir Je

verre de bonne grace, & a le vuider

aveccourage. Acqu?rez fur-toue d?
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bonne heure l'art d'amufer les vieillards

amoureux, qui, nous regardanr dans

notre jeuneffe comme leurs poup?es , de ..

viennenr les nótres a lenr tour, & finif­

Ient par nous Iervir de jouer. Si vous

apprenez toutes ces chefes , on vous por­
tera 1111 re[pe?1: ernprell? , qui vous d?­

domrnagera des plailirs de l' amour lorf­

qu'ils Ierent paiT?s pour vous.

s O N G E.

D
A M o N! c'ef] ki dans .. ce bocage
verd OlI lcs Zephirs s'ernbraflenr

confidemrnenr , o? les oifeaux arnoureux

badinent avec rendrefle , gue je·>deGrols
de te voir avec mci.lorfque le Iommeil me

ferma les yeux fx. chargea les fonges les

plus agreables de m'arnufer par les plus
I?duifantes illulious .. Je vais le conter, Je

dernier de mes reves. Bacehus envvre

?toit aflis au fond de ce berceau , & me

voyant de loin toute folitaire, i? me mon ..

tra en riant fa coupe rernplie , & me dit

d'une voix enrou?e & avec une langue pe­
Iante : Ecoute fiUe ! ?els fouciJ noirs

vois-je voltiger au tour de ton jemu front?
Ne ?eux-tl1, pas boire dr: cette liqueur ?

-pien, bois , &' tu feras remplie de j "i,,?
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La peine, les chagrins & les Jottcis te

quitteront . Lorfque Bacchus me pr?lenta
ainG [a coupe, i' ?rendis la main pour
la preudre ; rnais Iorlque i'allois boire ,

je decouvris derricre le pere Bacchus
, le

fils de V?nus avec [on arc dangereux : i?

viloit d?ja a mon cceur : toute eflrav?e
du danger) je lailfai tomber la coupe.
Mon [onge diiparur , mais j'en tremlale

e ncore.

ffJ Madame Ul?zer n?e Zi?gler dl au[..

fi n?e Poere ; Anacreon ne d?lavoueroit

pas les Odes 0\.1 elle s'el? propoi? d'irni­

ter ce P?re de la Poefie ga?amment ba­

chique , elle a de l'efjJrit, de l?imagina­
tion ,

de la juf?efle , de la pr?cilion, de

la gayete & du [cntiment; elle badine

fort agr?ablement & varie hien [on

{tyle. II Ieroit a Iouhairer que les -Da­

mes vonluflent irniter [on courage, &

que comme elle , elles fe fia[fent moins

fur te pouvoir de leurs charrnes , ?ue fur

les eraces de leur e[prit ) pour
affronter

b
• •

1 hIes hafards de Ja crtt1que. Mais es om-

mes [eroiellt trop heureux, fi lcs memes

per[cmnes joignoient aux qualites du

corps les plus [?dui[antes, les qualites
{Je l'e[prit & du creur les plus aimables J

.le?
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Ies beautes de l'e[prit ont en quelque
fa?on plus d'?clar, lorfqu'elles Ionr pre­
Ieut?es par une bouche interreflanre

, ou

?crires par un main chere
, les Scud?ri

,

les la Suze
, les D?sheuliere

,
les Ville­

dieu & les Cornez nous l'avoient d?ja
prouve , & Madame Unzer nous Je eon­

firme admirablernent. Pour -rnonrrer

qu'elle pofl?doir aufli les richefles d'un

jugement Iain
, nous allons joindre id

une Ode faire par l'un des trois Auteurs ,

dont elle fait l\?loge dans la Iepti?rne
firophe de [011 Ode" inrirul?e la Nuit

tl'Etf.

P H R Y N E.

o D E

Tirec du quatrilme Livrc des Odes & des

Chanfons de M. Heyedorn , Auteur AL ....

lern and.

\

L
O R S Q..? n Phryn? jouoit encore

avec [es petires rnains autour du
Iein d e fa rnere

, & qu' elle ne Ienroie
en elle

guc le germe de I'eiprit & des
Iens , fa iolie bonche s' ouvroit deja &

b?gayoit les prerniers [OI1S de la volupt?,

Septembre. H

M?
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Elle avoit a peine un foureau ,
a pei­

ne cornmencoir-elle a connoitre la pa­

rure , guc l' elprit & la gayet? badinoicnt

dans les deux fO'trettes de [es [oues , &

que Ion rendre Iein laifloit ?chapper des

fonpirs tels que ceux que ront les enfans

de la volupt?.

Ah qu'elle trouva heureufe l' ann?e

que l' on cornmen?a a la mener en com­

pagnie , O't! elle ?roit fi Iouvent la plus
belle , OlI elle parloit ,

chantoit & rioit

avec rant de graces
: 0'11 vovoit cro itre de

jour en jour ) elle, [on Ieiu & les Amours

qui y naifloient avec la volupte.

Bientót fiere & libre avec bienfeance,

fes regards [an?oient l' arnour ; le miroir

& la flarerie augmenroient chaque jour

[O'n penchant; §x. a melure qu? [on fein

fe formoit )
elle r?uflifloit dans le Iubtil

Jangage de l' adroite volupt?,

L'Opera) le Cencert l$C le Bal echa uf­

Rrent f 011 arne & la di(PO'S ?rent au ba­

dinage. Phrvn? ne faifoj[ que te mO'l1#

trer} elle develloit hIr l? champ n1altreffe

..
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des jeunes cceurs ; & a melure que f 011

fein s'anirnoit.elle apprenoit toute la rh?­

'tQrique de la volupt?.

Mais une v?ritable inclination s' ern­

l'are de [on cceur ; [a nerte [e laiile vain­

cre ,
lon baainage fe rair : fon courage

diminue; elle foupire, & cherche en­

'vain des term es ; car) h?las l [on Iein ef?

embraf?; fon fang bouillonne, & ce

qui l'enflarnme c'eft le feu ,
d'une inex­

primable volu pt?.
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V I D A da fenis da P enitencia

Sa M4 }lIagdalena -' ajombro dos

defertos ; e exemplar dos dna­

choretas, Hif?oria P anegirica .J

ornada com todo o genero de eru­

dicam
.,

divina e Ilunzana •.•••

Lifboa -'
na officina de Domin ..

gos Anjos -' 1751. ;

Yie dul'h?nix de p?nitence.Sainre
.Marie-Madelaine -'

la merveille

des d?ferts, & le modele des

Anachoretes : Hiftoire panegy ....

rique J
orn?e de' tout genre

derudirion ,
rant divine qu'hu­

maine
, par le P. de l' AjJom­

ption ,
de l'Ordre des Freres?

Pr?cheurs ; a Liibonne, chez

Dorninique R.odri?ue Anjos J.

175' I.

stA?

S
I tous les ?crits qU'Ol1 nous en­

-

voye de Lilbone reffen1bloient ci.

celui dont llOUS allons entrctenir les
..

'\"
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Le??eurs , il faudroir plaindre le [ort de

la lirt?rature Porrugaife )
& croire qu' elle

a -bien degenere de l' etat de perfe??:ion ,

Ot\ les Carnoens ,les Barros ,
les Faria ,

& d'aurres g?nies lublimes l'avoient por­
t?e. Mais nous Iornmes fort ?lojgn?s de

juger d'une nation G Cpiriruelle par un ou­

v:rage qui s?rernent [era d?favoue par
la plus Iaine panie des Portugais n1e?

\ n1es.

Son titre Ieul offre la mati?re d'une

juf?e cririque. OEe iignifient ces exprel- ..

Iions hvperboliqucs & forc?es: Pheni»

de plnitence, Merveille des d?Jerts, &c ?

Qu'ell-ce qu? cette Hifloir« pa11??yriql?c
que l'on nous prome'.: ? la. quoi Ionge
r Aureur

, lorfqu'il HOUS annonce mo­

dcf?ement que [on ouv,ra? eft orn? de

reute e..fpece d'er1td?tion.

Laiuons le tirre
,

& parlons de l' OU"

vrage m?rne : i? efr divif? en dix chapi ..

tres. Les egaremens de Madelaine , (1.

converfion , [a vie p?nitenre , [es voya·

ges, fa mort font la ? lllaticre d?s Cept
premiers. Le huitieme renferme rhi ..

fl:oire de l'Invention de [es Reliques ?

Je neuvieme & le dixie.me conrienent

r ?numerarie>l1 des n1iracles operes par
?lotre Sainte

'.
le nonlbre des Eg1ifes que

H ii)



'17-? JOURNAL

le Portuga1 a confacr?es Ious [on invo­

cariou ,
& quelquesprieres cornpof ?es

en [on honneur. Comme la phlpart de ces

choles n)intereffent que m?diocrcment

l'hif?oire de la Iirt?rature ,
i? Ieroit fort

inutile de Iuivre le P. de l' AJJomption
dans (es diff?rens d?rails. Conreutons­

nous de faire quelques remarques fur

le fond de [on OLlVrage.

On pent r?duire le plan de l' Aureur

a trois objets. 11 nous promet,
10 une

hif?oire de Madelaine; 10 LIn pan?gyri­

que de cerre Sainte; 3
o

un a{fortiment

compiet de toute forte d' erudition th?o­

logique & prophane. Voila de gra.ndes

promeffes. Voyons comme il les a rem­

flies. Ne le chicanons pas
fur le proj?t

fingulier de donner en m?rneremps ,
&.

la vie ,
& le Panegyrique d'un merne

perfonnage, Hif?oria pptne,giri(a.?el­

'?ue oppolirion qu'il y air entre les loix du

Panegyrique & celles de l'hifloire; i? ne

s'eniuit pas que l'entrepriie de l>Ecrivain

-Porrugais f Git abiolumeut chirn?rique •

I

I.:

. A l' ?g3.rd 'des Heros ordinaires- (je veux

dire de ceux qui n'ont pas
fait prcfef­

Jio11 d'une Iainret? err.inenre , /'
il dl: m0-

-ralement irnpofIible ,de rempl1r a la fois'

la. fon?t:iol1 de PallegyriUe §C celk 9.'Hi?

/
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ltoden :. car fi 1'011 ?crit Ii.l?lement lent

'hiftoire, on raconte beaueonp de cho[e5

peu gloriel1[es a leur m.?moire ; & fi 1'011

s'engage a faire leur ?loge ,
on d?bire

plulieurs fairs d?rnentis par leur hifloire,

A regard des Saints ee n' dl: pas la m?me

choie
,

le r?cit fid?le de kurs a?tions ne

pent que rourner a leur gloire; & )
.:1.

.

conlid?rer les cliofes Ious ce point de

vuc
,

leur hif?oirc e11: l1ccefTairement un

Panegyriq?Je. Mais il y a iei une obfer­

varion a ?airc ,
c' dl que ces pieules reb­

tions , deflin?es a immortalifer les Iainrs

per[onnages) & a ?difier ceux qui ue le

Iour pas, ne I?auroient ?cre ?crites avec

trop li' exa?titude ,
ni d'une manier? trop

'fimple. Si le rnenfonge ou l'hvperbo!e s' y

gliffent ,
fi 1.'0n y hazarde des fairs ?qui­

voques •
ou des r?cits exageres, elles

perdent leur cc?dit , elles 11' out plus la

force d' ?loge; & bien loin de tourner

a l'honneur des Sainrs ,
ou a l' ?dification

des Le?teurs , elles a viliflenr les prerniers ,

& elles Icandalifent les autres. C'eC?: t'?­

cueil orcUnai:-e des Hiaodens myHiques ,

& le P. de l' AJfomption s'y dl: bd[? corn­

me les autres. Son hiJloire pr?tendue de

Mctdelaine n' eO: qu'un tiiru de cOlltes

& de recits apochryphes ,
tires des L?-

II iv
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gendes & des Chroniques Ies plus fuf­

pc??es. S'il ernprunte quelques fairs de
l'Ecriture

, il les altere
, il les d?ficure ,

H les charge d'incidens dont les Ecrfvajns
Iacr?s ne font aUCl11)e mention, Rien de

plus romanefque & de plus ?loign? du

rexte lircerai de l'Ecriwre, que la ma­

niere dont i? raconte la converlion de la
Madelaine, Ce n'efl point l'arrrait d'unc

grace Iuruarurelh, qui .engagc ccrte p?­
cherefle a venir trouver le Sauveur. Son

enrrevue avec Je{us-Chri!? dl: ki I'efler
d'un arrifice to ut lurmain

, & d'une cu-'

rioiir? tr?s-criminclje dans {on principe,
Sa [ceur Marthe , dit le P. de l' AJJomp­
tion

, g?mifIant de la vie libertine qu'elle
lui voyoit mener, imagina un pieux. {ha­

'tagem'.:: pOtU la -tirer de [es ?garemens.
Elle lui dir qu'il re preientoit une (;on­

qu?te bien digne de [on arnbition ; qu'il
y avoir dans JeruGtlem UB jeulle-homme
dont la beaut? faiioit bcaucoup de bruit ,­

& qu'i! ne tenoir qn'a elle d'en juger par
(es propres yeux: Rien n' eftji charmant

q/u Ja fiKterc:> ajouta Marthe ; jitr folt
'lIi/age bril!e une lurpiere [emblable au doltx

'clat de l'Aurore jfes chevnex flm autant

de lha'ines que chac/tm s' empreJ!e de porter;
de [q,'bouche fortent des paro/es fi douccs &.

- - - _. -----_.------_--..---_ .. _-- ....... _? .......
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fl·engageantes , qu'il n'cft pas poffible de

t-ejiftera leur cb arme. Oh! Madelaine ,fi
tu connoiJfois ce bea» [eune homme ;

tu

qu?tterois [ans regret tous tes autres amans,

Ceux-ci t» aiment , parce qu'ils trouuent

en toi quelque image de beaute; cetui-Ue

en t' aimant te donnera la beautC memc.

La curiofite (c' dl: toujours le P. de

l'AJfomption qui parle ) e/? le foible de

toutes les femmes. Madelaine br?le de

voir & de captiver ce nonvel Amant;

n1J.1s pour ne pas manquer une conquere

de cette irnportance ,
elle et recours aux

artitices ordinaires de [on (exe. Elle C014rt

a Ja toilette, elle conJulte fon m?roir, clle fe

parfitme, erc. Enfin apr?s avoir epui[?
routes les reflources de la coquetrerie ,

elle part avec [a [re nr , elle [e rend a la.

mailon de J E S U s de Nazareth , elle re

voit , elle l' entend , & la voila eon­

vertie,

L'Hiftoriell de notre Sainte en: tornb?

dans l' autre exc?s dont rai parl? , je veux

dire,dal1s e affe?tatiol1 & dans l'hyperbo­
leo Ses pen[ees n'ont den de naturel ni

d'exa?t. Ce qu'il appclle panegyrique de

Madelaine , et? un amas d' exager.ations
outrees, d'idees giganterqnes & de I1leta­

phores triviales. N ous allons er). rappor?

Hlf

•
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ter quelques traits. II pr?rend q?le wrt

'Heronie pofsedoir tous les dons que le

Ciel pent verler [Uf une mortelle )
Sc li

deflas illa compar?
a Pandore. 11 ajoute

que [es perfe?tions avoient qnelque chore

-de divin & pen s'en faut qu'il n'excufe

ceux qui auroient fuccomb? a la renta-

don de l'adorer. Si l'idoJatrie, dit - il ,

pOlwoit n'et1"( pas un crim« ,
c'etoit [ans

doute a t egard de Madelain.e : car: enfin·
071 eut adore une creature parfaitement

femblabie i?, La Diuinite. Ce qu'il rappor-
te de l'attachemenr invariable qu'elle eur

,pOlU le Sanveur des hornmes ,
n'ef? pas'

moins extraordinaire, Semblable au TOIlr:­

.nefol ) elle ne perdit jamais de vue Jon
.

Soleil , qui etoit parvenu au :zr!nith de la

-t endref]« : elle voz,tJut z/ozr de fi's propreJ

yeux
L' Im7l!O; t alite mourin , & la vie me."-

me agonifor. L'Epiraphe qui rermine l) ?lo-.

gc cle ?..1adelajne " a al1ffi [on caratt?l'e de.

finguhrite. Cy gIt Marie' Madelainc,qui-
jut d) abord "me g'r.rznde plchereJle, mais

qui, cO?1vertie a Dieu ,[wlp,a/fa. en.vertu le.I

Vierges les plus chajle..c. Sa penitence a'

r?m!Li
les T?ebatdes ?) .An?chorlu.s) les

CloJtres de Vterges,& l, El;Life de 'mlyade.r.

Elle. (itt la g/oire des foliOides) & elle. corz-

./lfndit t' enfer. A.pr.?s. fl'?Joir ite. u.n ph?l:zix

/
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tle moleJfe par Le pech!, elle devintpar la

grace ur: phlnix de penitence., L? Auteur

pouvoit [e dilpenier de nous avertir qu'il

dl: I'auteur de certe Epitaphe : 011 y re-,

connoir [on crayou.
Concluons de tout ceci quC! re P. de

l' AJJomption a rernpli d'une manier? tr?s ..

irnparfaite fes deux prerniers engagc­

mens
, & qu'il n 'dl: ni exa?t Hif?o­

rien , ni degal1t Pan?gyrHre. Voyons s'il

a ?t? plusheureux dans le melange d'?ru-

dition
,

dont il a promis d' aflortir [011

li vre.

L' ?rudirion propre de l'hif?oire eon-

{iae eflenticllernent dans la rechcrch e

exa?te , & dans L1. difcuflion cririque
des' faits qu' 011 fe propole de raconrer.

Un Hil?orien eft allez habile Iorfqn'il
connoit lcs bounes Iources ,

& lorfqu'il
(ait y puifer, Celles que Ie P. de l' Af

Jomption devoit conlu!tet n'?toient pas.

, ,prorondes )
ni dif?iciles a fonder. n fuf­

fifoir d' ouvrir quelques chapirres de l'E­

vangile ,
& d'y recueillir le petit nom-

.

br e de faits qui concernent Maddaine ..

On p'ouvoit joindre a cela quelques tra­

ditions quj la regardent, & dont oa

trouve des traces che? qudques Ecd­

vains qni ont vecu dans le fi?cle de.,)

Bvj

)

I
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? pórres ,
on qui ont approch? de ces

terns-la. Ces recherches .n'?toient pas dif­

ficiles; mais elles ?toient infru??ueufes ,

& i? n'y avoit pas moyen d'en tirer la

rnatiere d'un livre. Qu'a fait le P. de

I' AjJomption.? 11 a prefl? & tordu l' Evan­

gile; il a adopt? indiflin?tement Ies

traditious les plus vagues, & ju[qll'aux
contes populaires ; il a ernprunt? de

l'hif?oire prophane ,& meme de la fable,
mille rraits inutiles , & dont le choix

dl: ordinairement fort tri vial, Voila a

quoi fe r?duit cetre ?rudion univerlelle

dont i? nous promet d' orner fon ou­

vrage.
En conf?qucnce de ce plan bizarre ,0

l' Autcur [e permet les plus grands ?carts;

I? [ort continuellernenr de [on Iujet ; &

le but ordinaire de [es digreflions ef?

de placet on une hif?orierte , ou un lieu:

commun de morale. C' ea ainf qu' ayant
conduit [on H?rome dans le Ternple du

vrai Dieu ,
i? l'abandonne tour-a-coup­

pour eon ter une fable : Venus, dit-il , d?­

manda 14n [our a Capidon pourquoi fos
tra?ts, quitriomphent fi [acilement de tant

de c(]Jurs ,
n' avoient fU flumettre Minerve

& Diane : La raijon en efi Jenjibie , r?-

opondit Cupidon, ,'eftque ces deHo? D?eJfl?
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flnt' touiours accupees, Ce eonte dl fuivi

d'un rrii?e fermon [tU l' oitivet?.

Du refie i? n'y a dans cer ouvrage ni

cririque ,
ni aucune recherche folide.

L'hif?oire fi [ufpetle du voyage
de Ma­

delaine en Provence 11'y dl: Ieulerncnt

pas difcut?e. L' A uteur la [uppo[c in­

contef?able , & va en avant. I? d?cide

avec hardiefle que lcs Moines de Iaint

Maximin poll?dent Je corps de notre

Sainte. 11 ne fair pas que les Moines

de l' Abbaye de V?zelai, en Bourgogne
pretendent ?rre les v?rirables pofIdfeurs
de ce rhr?tor ,

& qu' on all?gue de part

& d' autre des Bulles de Papes pour Iou­

teuir des pr?rentions fi contraires. Le

P. de l'AJfomption paroit ignorer auli

,

que des Auteurs recornrnandables ,
tels

que Modef?e, Ev?que de J?rufalen1) atfu ..

rent gue Ste Madelaine (uivit la Vierge &

r Apotre Saint Jean a Eph?ie , & qu'elle

y mourur. Leur t?rnoignage dl: eon ...

firme par celui de Gregoire de Tours. Ce

qui prollVe que plus de cinq cens ans apres

ce, pr?tendu voyage de Madelaine en Pro­

vence
,

les Fransois ne fe dontoicllt pas
encore qu' elle y fUr vellUC. Dans le hui­

tieme fi?cle ,
tes Reliques de cette Sain ...

?e ?toient hOllorees 3 Ephcfe 1 ou Pan
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croyoit pofl?der [011 corps: c'eil: ce qnt
Cuillebaud , Eveque d' Aichaegten, nous

apprend dans la R?lation qu'il a publice
de {es voyages au Lcvanr. Zonare affilre

que l'EmpereurLeon,.le Sage,fir tranlpor­
ter d'Ephc(e a Coul?antinople Ie corps
de Madelaine ,

& qne c'el? Ieulernene

dans le dixi?me Ii?cle qn'on a cornrnenc?

a deblter l'billoire de fon. voyage a Mar­

.Ieille. Ces autorit?s dcvoient trnir en [u[­

pens, le P. de r AJfompticn : 11 devoic

au moins ra'pporter , & pefer les t?rnoi­

gnages ponr & coutre ; & c'ef? la qu'il
falloit fa.ire ufage de cetse er;udition-profon­
de & oari?e que l'auteur s'ef? engag? de

r?pandre fiu' fon ouvrage. .•

Le livre du Dominicain.digne d'une cen­

fure beancoup plus f?vcre que la nótre
)

n'a pas l.c.i(f6 de trouver des adrnirareurs

en Portucal. Sou fi ontilpice d? ?igarretJ

d' 'I.d'un grand nornbre ,c -oges en. vers & en

profe)en Portuga.is & en, Larin. On y voit

elltr'autres picces plnGeurs Son.nets & un

,Echo'. Cetle couturne de fe fai"e louer par
fes amL a \.'01 rere·d'nn livre

J
ll'ell: ni 1l011-

velle, ni parriculicre anx portuga1s., Elle

etoir autre fois trcsrcommune-crJ FlanCe; .

..&. la plupart de noS beaux eCprirs ambi­

.tiol1no.iept ces ?loges mendi?s "qu'ils pu-
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blioient modei?ernent a la te te de-Ieurs

.livres. II y a environ un Gec1e Ci.u'un gour
plus d?licat & plus fin nous a corrig?s de

.cette vanit? ,
& nos Aureurs ont renonce

i?. ces eloges pr?ciiemcnt dans le temps.

-qu'ils ant cornmenc? a. les m?rirer. A u

refie on ue peut etre micux (ervi a cet cgard
que l'a he le P. de, l' AjJomption. Les per­

.ionnes charg?es d'exarniner [on 0nvrage?
-n'ont pas. ?r? les moins empreil?cs a le

.faire valoir , & [es ccnleurs m?mes ront

,devenus fes pan?gyrifies. On en va juger

,par l' Approbarion Iuivante , ql1e nous

croyons dcvoir inf?rer ici , [oir a caule

de [.1 fingularite, foit pour faire voir

jl1[qU'Oll les preventions de l'arnitie peu­
vent aller. H La plurne d'or du [rcre An ..

" roine de l' AJJomptirm ?toit fcule eapa­
» ble d'?crircIa Vie de l'incornparable
" Marie-Madelaine ,

ee ph?nix de p?ni-
, ,) rence. C' ?toit une el1?r{'prife bien digne

" de Jon vafte genie. Cerre Heroine e1.lt

"

pour
thd?rre de [es plus grandes aaions

) un de[ert; la folitllde fut [011 anna1i(te;.

,) les trol1C5 d' ;.lI'bres l ni : ervir?nt d'im ..

>, rrimcrie ? lenrs f('uilles , de: papier; l?s
u pienl:s des rochels, de letCres ; le {i­

)o, lence, d)imp?inlCur; & b ?rott? de vo­

.; lume. Le
v.enc.?. qui fait toll,lber les
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" feuilles des arbres, d?chira le papi?r:;
•

f) le temps qui renverte les troncs , brila

" l'imprirnerie, les pierres, qui fe d?tach? ..

" rent des rochers, confondirent les let­

" tres ;

.

l' air agite troubla le Iilence
) &

I? d?concerral'imprimeur.La grotte retint

" a la v?rit? les feuilles ?parfes ; rnais 011

" conlulra inurilerneat ce volume : il

" n? offroit que des ?chos eonfus. Enfin

;) cette admirable hiiloire n' ?toit plus
',? conligu?e dans d'autres rnonurnens que

,? dans les cara??eres brillans des ?roiles
,

,. illuflres r?rnoins de la vie p?nitente de

" notre Sainre. ?i pouvoit done ?crire

" plus dignement cette vie qu'lm Scauant

)) du premier ordre , familiarit? depuis
? long-rernps avec le commetce des

" aflres
, &c.'? Nous fupprimons le ref?e

de cette approbatiol1 qui contient plu­
?eurs pages ) & qu' on trouvera [ans dou­

.re tres-aflortie au livre.L' Approbateur dl:

un des chefs du tribunal de l'InquHition ,

juges ordinaires de tous les ecrits qu'ol1

imprime en Portuga?. 11 n'a rien trouve

de reprehenGble dans celui-ci: ?auteur

?oit lui [?avoir. gre de cette indulgenee?

? _
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,t De Mylord Georges Savill} Mar-

quis d'Halifox -' recueilties dans
le London - Magazine des tnois

de l?Ja?
? Ju?llet

?
. AOlLt ? Sep­

tcrnbre
-' t;,c. 1:J.Y z .

CES Penf?es
,

ou O bfervations

( cornme elles font appcl.l?es dans

le Journal Anglois ) llOUS ont pa­
ru, a quelques-unes pres , de la

premiereforce J
& dignes dentrer

en comparaifon avec les penl?es
de la Roche-foucault & Ies ca­

ra??eres de la Bruyere. Quel bon

li vre auroit fait My lord Halifax
,

s'il s?toit avife d'en faire un?J edis

s'il s'en ?roir avif? ; car je n'appel­
le pas livres ces affemblages de

penfees detachees qui ne formcne

point un difcours fuivi & conri-

1
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nu, quelque volume qu'elles faf ...

fent; ee ne font que des mate­

riaux propres
a faire des [ivres :

mais aufli les fait-on bons avec

de pareils mat?riaux ; & il Y en

a rel parrni nous que Je Public a

tres-bien aceueilli
? qui, exprim?

pour en tirer l' extrait
,

ne ren­

droit peut-?tre pas autant de fucs

qu' en contiennent les cinq ou Iix

moreeaux de Mylord d'Halifax,
OlI les penfees ?tant contigues &

preflees ,
le Ie?teur n'a point a ef­

fuyer les pr?ambules ,
les tranfi­

tions & Le remplifEl.ge, qui fou­

vent font les deux tiers rn?me

d'un bon livre.

.

l
!

II faut pourtant convenir que

parmi ees penf?es de Milord Ha­

lifax, i? s'en trouve quelques-unes

qui deparent les autres .par un

tour d'imagination ou froid, o.u

bizarre : e0111me lorfqu'il
.

com­

pare un grand a111aS de Iitt?rature

{ans juge1uent a un fufil charge
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tle menu plomb, ou qu'il dit d'un

ton fentencieux q ue fes t?tes de

certains hornmes [oni auJli ligeres
que leurs chapeau.x : mais il y et

cette comrnodit? dans les ouvra­

ges a penfees detach?es -' qu' on

peut fupprimer ce qui deplait fans

faire tort a ce qui refte; & c' eft

ce que nous avons fait, en aver­

tiflanr pourtant que le retranche­

ment n'a pas ete d'un vingtieme.

J '

Sur l'Argent.

" ?'S
I les hornmes qui ?ourcnt apr?s l'ar-

gent, prenoient la peine de confid?­

rer comhien il y a de choles qu' on n' ac ...

quiert pa?' p,ar argent ? '. ils en [eroient

[ans doute moins avides. Je voudrois

qu'ils fi{Tel'lt encore une aurre t;:?f?exioll "

c'ell que leschofes qu'on achete avec

d? .l"argent [one celles de routes qui
.valent le rnoins.

Qn abule fi rOUVCllt de l'e.[prit & de

.l'argenr, q?l't j'?[er?is pre(que. ,cijre que
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ce Iont dcux cliofes qui nuifent plus {lU?,
hornmes qu'elles ne kur Iervent.

y

,

C;d?: "deja une [oti[e
que d'etre or­

gueilleux : rnais c'cl] lccomble du ridi ..

cule q?e de l'?rre , parce qu'on dl: riche;
? Ce 11'e Iont pas les particuliers [eule­

ment qui [ellt trop de cas de l'argent :,
les Etats le prifent aulli trop. C' ell:

prelque ,W11 axiome en politique , que

l'argent dl: le nerf de la guerre. Certe

maxirne s'appliqueroit rnieux aux Ioldars.

On ue. faitqu'une arrn?e nombreule avcc

de l'argent jmais dans une arrn?e .norn­

breule les deux tiers font des poltrons.
lDarius avoit plus d'argent qu' Alexandrej
& cependant ce fut Alexandre qui triom-

pha.
'

Ceux gai croycnt que l'argent fait

tout ,
ront fort. fujcts i::. tout faire 'pour d?

l'argent.

..

I Sur la Littlrctture •

Peu de Litteratur? 110US egare) &

beaucoup 110(IS appe[ant1t..
BeaucoufY de le·?lure dont on ne raiu'

pas faire ufage) efr lln grand amas d?

,bIed,. qui fe gatt>; f:1ute d'etre remue.
'

?a le.?tUl:e d? la plttpart d_es h.onlJUeS,
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telfembk a une garderobe de vieux

habits qu. ue reverront jamais le iour.

Un (ot [?avant ne fair qu'?terndre
fes mepriles dans des couleurs plus vi ves,

Un grand [?avQir [ans principe ne

Iert qu' a broder des erreurs,

.

La le?tur? etl: pernicieule aux e[prits
foibles: ils fe trornperoienr moins par
l' infi:i1??b Icul.

Si l' on metroit dans un alarnbic tout

le fcavoir des -hornrnes ?rudits
, il n'en

diftiileroi? qu'une bien pcrire quantite
d?e[fence; mais il n'en dil?illeroit rien du

to ue ) li c'?roit des eruc!its Ians [ugement,

SHr la Cour,

La Cour efi: une compagnie de rnen­

dians bien elev?s & bien v?rus,
A la Cour on fe carelle & I'on fe parle

i?. l' oreille , [ans qu'il y ait PQurtallt ni

amiti? , ni coafiance.

T'oures les rules ?choueroient a la.
Cour par des contre-rufes , fi ce n'd?:

qu'on s'y occupe rant i? tromper, qu'on
n'a pas le temps de fe rnettre en gatd?
eontr? tous les pi?ges.

?iconqlle ue [ait pas ramper n'a

que faire i?. la Cour. On l?e lllarch:?
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.droit fuf fes' pie'ds que dans [es rerres. ,

-Quand le Prince d'Orange rnonta fur

?e rhróne d' Anglcterre, on .vit -d?s le

premier jour les m?mes ecurufans dans

fon ... antichambre que [OUS le r?gne de

Jacques II & des le quarri?rne les me:-

nies Hatreurs.
'

, L'induf?rie des hornmes $' ?puife a bri­

guer
les charges; i? ne lenr en refie plus

?pour 'eh templir les devoirs.
'

Il n'y a pas deux cr?atures d'une ef­

pece plus dif?erenre que l'ef1 un hornme

qui folli?it? Ull? place, & le rnerne h0111-

me iapres l avoir .obtenue, ,

J

11 Y a des pol?es d'une influence li

pernicieufes pour les meeurs & la vertu ,

qu'ou fe r?crie lorlque quelqu'un les

.occupc faus que fOl; cceur en Ioit gat?.

Sur la Vanit», *-

Le train du monde n' e!? a utre chofe

que la Vanite agiJIallte fous diverfes for-

mes.

:>\': 'Toutes ces penfees rur la Vanit? peuvertt

fervir a expliquer ,
a ?tendre ,

a reiferrer, oU

a jufl:ifier cdles de M. de E?a, & faire voir

,q?e
1'on pen(e a Lisbonne c,Ol?me

a Londre?
,

fur le defaut le plus naturcl. .4 l homme.. :..:.
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" Les hornmes fe voyent quelquefois
rnal

, rnais ils fe regardent touiours.

La vanit? reflernble i?. ces courfiers

vigoureux qui vont un beau pas rant

qu'on leur tient la bride haure ; mais

qui) des qu'on la 1ftche , deviennent

fougueux ,
& n? font plus que bon­

dir..1

La Vanit? peut fe fouffi·ir dans le train

& I'equipage d'un hornme de diflin?lion;

mais i? ne faut pas qu' elle Ioir allife i?.

[..1. table.

Les ralens des hommes ref?eroient en-

f?velis cornme l'or dans la mine, fi un

pen de vanit? ne les Ior?oit ci fe rnon­

trer.

Ne diilimulons pas le vrai motif qui
n0115 porte aux fciences : C' dl: moins le

d?Gr de [<tavoir,que l' arnbition de parol­
tre Iavans, La vanit? tient trop ae place
dans notre amc , pour qu' aucune autre

pailion puille pr?dominer fur elle. Mais

elle a un malheur qui lui ef? particuli?re­
rnent arrach?

,
c'efl de rnanquer

Iouvent

fon bur, pr?cirement par trop d'ernprei­

[emenr a y arriver; comme il arrive [pe?
cialement a ceux qui vi[ent a la reputa­
?ion de [avans.

Norre orgueil notlS exagcre les forces
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& l' ?teildue de llotre genie) & 110US pro?
mertons bien au-dela de ce que nous

pouyons effe?l:uer. Mais nous voulons

approfondir des matieres
:) dont les ?le­

mens m?rnes patlent notre inrelligence,
N ous VOUIOllS en[eigner aux autres ce que
110US ne [<;avol1s pas nous-m?mes , & inl­
truire quand nous devrions apprendre.

C'ea Iouvenr auili
par vanit? qu?

nons nOtIS jettons dans des afiaires ernba­

raflanres, auxquellcs nous facrifions notre

fortune & rion-e repos.
C'efl merne par vanire qu'on fair Ie

pan2gyrique d'aurrui, On IGlic paur ?rre

lo ue.

Notis rougirions Iouvenr de nous-rn?­

n1es,G nous i?avions le peu de cas que les
autres font de n0115: mai s la vanite nous

rend le Iervice (bon ou mau vais ) de nous

le cacher, Quand elle HOUS a mis [on

bandeau, nous ue voyons pas m?me

l' ?vidence,

La vanit? ne fcaurole etre amie de la.

,'?"?rit?,parce que c?lIe-ci la r?prirne. ,

11 ne faut pourranr pas ronipre avec la

vanite ju[qu'au point d-e ne vouloir pas
s' en aider dans de grandes entrepri[es.
Temperee par la prudence, elle porte alt

I gralld :
.

?e n'e!?: t).ue 'lu.and pn la ,laiffe
,:egne?
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regner feule qu'elle attire des m?pris ,
&

fait cornmerrre des extravaganccs.
On peut faire rnauvais uGge des plus

excellenres chofes , & bon u[age des plus
m?chantcs.

11 y a.a-peu-pr?s ,pareil nombre d' or­

gueilleux gonfles par la vanit?,& d'autres

rernu?s par l'inr?r?t : mais on eJl encore

plus Iouvent dupe de la vanir? que de

l' in t?r?t.

Le d?fir de furvivre a Ioi-m?me dans

la m?moire des hornmes , dl: un d?{ir en

roi trcs-ridicule & tr?s-trivole : mais c'efl

en merne-temps une iIluGon tr?s-honn?­

te & tres-utile au monde.

Le Blaion efl une de ces Iolies, qu'il y
a de l'inconvenient a trop m?prifer.

Sur Le Gowuernement d'11n Etat.

Une Iirite d'adminillration roujours
bonne , une [uccefIion de Minillres ?clai­
r?s & habiles rendent de jour en jour le

gouvernemenr ablolu , [ans qu' on pa­
roitle y pr?tendre , & peut-?rre m?rne

fans qu'on y air p'r?tendu.
Un bon Gouvernement n'el? pas celni

qui n'a aucun incouv?nient ; car te: [,lus
parfait en a roujours ; mais ce lui qui en

Septembre. I
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a le moins ,
ou qui n' en a que de Iiippor­

table?.

L'int?r?t da Couvernernent & des [u­

[ets dl: en effet le merne. ?iconque ,

d'une part ou d'autre
, divife en deux

cer int?r?r fimple , le concoir rnal &
y

prejudicie. j'o[e rn?me dire que plus
l'une des deux parties blefle l' autre, plus
i? [e mine & [e d?truit lui-rn?me.

Un bon Gouvernement offenfe autant

de monde qu'un mauvais
, car on ne

f?auroit hien gouverner [ans ni?eonren ..

ter beaucoup de gens.
De la fa?on que lec hommes ront eon ..

I?iru?s par la narure
, c'cf? une tache pe ...

nible pour ceux qui les gouvernent) que
de les contenir dans leur devoir.

C'elt une Galere a mener) Ot\ il faut

charier Ies for?ats & Ies matelots.pour en

tirer le Iervice qu'ils doivent au vaifleau,

Le d?r?zlement d'un etat re(fclnble au
o

d?bordcment d'un grand Heuve. Celui-d

fub:1!erge tout ee qu'il reneontr? de pe­
[ant; mais les chefes legcres [UrI139e-nt
& reftent fur la lurface.

Le genre humain dl: ce qu' on veut

qu'il ioit. C'ef't la maniere dont on le

gouverne qui le d?cide au hien ou au mat

Uncnation efr tlne n?a!fe de pate, don e
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Ie gouvernement fait des pains bons ou

rnauvais ,
Iuivant qu'il la perrit bien OU.

rnal.

C'ef? un bonheurpour une nation qUQl

les fciences
,

les arts & le commerce y
fleuriflent ; c' dl: m?me un bonheur poue
ceux qui la gouvernent, quand ils ne

veulent pas la tyranni[er. Rien n' eft !i aif?'

aconduire que des hommes [ages & ?clai­

r?s ,
mais auffi den ue hait tan t qu'eux

l' efcIavage & la fervitnde. Donnez des

peuples philoiophes aux Monarques, gar ....

dez les brutes pour les defpotes; Voila lei

fujet qu'il leur faur,

De rous les Gouvernemens , le mili­

taire ell celui OlI le luxe en: moins dang/?
reux. Les travaux de la gucrre non-feule-s

ment excufent ,
mais exigcnt des d?lafle-,

mens & des plailirs.: Dans rout autre

Couvernernent.le luxe n'efl qu'une habi-
r r

tude de depenfes frivoles & de folles di[..;

fipations , dont les conf?quences fout

pernicienfes a. une N arion,

lij
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Las vidas de los Eflatuarios EJ
panoles ? por D, Antonio P a ....

?omino VeLafco. Londres, 174:7.

lVies des Sculpteurs Efpagnols ;

.

par D. Antonio Palomino Ve­

lafco Londres
, 1747.

L
'OUVItAGE que nO?lS analyfons a

dl"! ?tre d'une ex?curion tr?s-dif?i­

cile. Dom V ?lafco en dl: cependant ve­

nu tres-heureufement a bout. Quel ecu­

rage ne donnenr point a Ul1 Eciivain ,

I'envie de faire honneur a [a parrie &

je plaiiir de c?l?brer [es concirovens z

Comme les hornmes Illuf?res ; en quel­

que genre que ce Ioir, le Iont du monde

entier ,
on ne [era point Iurpris d'en­

tendre des Francois exalrer le m?rire des

.Sculpreurs EfJJagnpls.
» L'Ecole E[p?1gnole, dit l' A uteur ,

:" dl: peu connue des autres Europ?ens ;

?) rnon dellein efl: de la pr?ienter aux

1? am?teurs ?
& d? leur

rrouyer qu' ?ll?
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;, rn?rite leur attention.Les d?tails que je

) leur ferai lenr donneront une idee rai­

" fonnable des richelles de rEfpagne en

"
Peinture & en Seulprute. Mon plan

" dans cet ouvrage dl: bien umpIe; tout

" ee gue je m'y propole dl: de donn er

" unedefcriprion (ans fard des morceaux

" capabies d' ctabtir la renornmee des

" Maitres dont ee Royaume fe fait hon ..

" neur, depuis 200 ans [ans inrer­

" rnption. Le principe ,
le progr?s) la

" perfeaion de ces A rrs dans ma patrie ,

"
voila ce que je veux faire connoitre

.,
au refie de l' Europe ,

voila rnon ob-o

}) jet; je d?fire le templir.

Torrigiano Torrigiani.

I? naquit a Florcnce ,
& cornrnen?a

a fe faire une reputation par les oU­

vrages qu'illai(fa dans le Palais de Tor­

re-Borgia a Rorne. Anime par l'?mula­

don, peut-etre par
la

.

rivalite ,
il enri­

chit l' Angleterre de plulieurs morceamc

en BW11ze, en Marbre & en Pierre. L'Er ..

pagne efr parfern?e de cór? & d'autre de
.

fes ollvrages.
Grenade po(fede un b1s-re­

lief quc 1'011. voit a la porte de la Tour,

& une fi:atue de la Charite avee uu Eut

Iii)

..
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Homo qui ront dans la. Chapelle Roya­
Ie; il Y a i?. Cordoue plufieurs bas-re­

liefs de lui. On voit a S?ville un Cru­

cifix de terre
, que tous les curieux vonr

adrnirer dans le Couvent des Hi?ronimi­

tes
,

aufli- bien qu'un Saint Jeróme &

UD Saint Leon. L'Inquiiition de cerre

.Ville lui fit fon proces pour avoir mis

en piece s une I?atue de la Vierge qu'il
avoit faire ; ee fut dans Ul1 moment de

col?re bien excufable qu'il commit un

d?lit fi grave aux yeux: des Inquiti­
reurs. Un Grand d'E[pagne , incapable
fans doute de connoitre le prix des ta­

lens , ne lui offrit que trenre ducats d'L111

morceau qui valoit pour le moins dix

fois autant. L'Ouvrier fur indigu? du

vil prix que 1'011. mettoit a (on temps &

a [on talent) i? d?chargea [on indigna­
tron fur [on propre ouvrage; mais par­
ce que c'?roit une I?atue de la Vierge il

{nt condarnn? au feu; cc celebr? Artifte

airna rnieux mourir de faim que de p?rir
dans les f?ammes;· & iI expira effe??:ive­

ment d'inanition trois jours avant celui

marque pOtU [<;>11 fupplice en I S 2 2:. On

VOlt encore a Seville, & meme on y re­

vere, fur tOlu parmi Ies Peimres, la tere &

Uft des bras de la {?aw e qui fut fi fund'te a

fon autem.".
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Grane! Peintre , Sculpteur & Archl ..

ce??e ) natif de Paredes de Naua ,&

?leve de Michel Ange a Florence. II' fut

Peintre de Charles V. & s' appliqua a Ro­

lne a ?tudier Ies antiquit?s , principale­
ment les I?atues. L' Autel de Saint Benoit

le Royal a Valladolid ,
& celui de la

Mejorada) 'comrnencerent [a r?pura­
tion. Son chef- d'reuvr e dl: un Mont

Thabor derriere le Chceur dans l'Eglile.
de Tol?de

,
& des bas-reliefs repr?len­

tans des Iujets de l'Hif?oire Sainre. On

voit encore dans cette Ville la Sainte

Leocadie a la porte Dei Carnbron ,
& te

Saint Eugene de la ViJagra. C'el? a. ce

farneux Arrif?e ql1e l'Etl)agne doit rex ..

tin?tion de ce gmlt barbare & inculrc ,

q t,' elle avoir dans les trois Ans; il 1110U-

rut en l 5 -H .

GASPAR BECERRA;

II naquit a Baeza en Andalol1{ie: i?

avon pr is des lecons de Michel A nge &

de Raphael d'Urbin a Rorne ; i? fixa

[on gaut fur lcs bas - rcliefs & lcs I?a-

liv
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tues antiques ,
rur cetre ?tude ) i? [e for­

ma une rnaniere plus d?licare que Berru­

gete; [es figures ?toient plus arrondies &

d'un conrour plus galant:il avoit de gran­
des connoiffances en Anatomie; & 1'011

voit aujourd'hui avec plailir plufieurs
morceaux en ce genre de [a main. C'el?

de lui gue ront les defleins des Tables

Anarornioues de V'aiuerde, Il dl: l' Au­

teur du Majtre Aurel de l'Eg!i[e Cath?­

dra le d'Ufrorga, & de celui des Darnes

d?chaufl?es de cette merne Ville. Dans

le Monal??re de Saint J?róme a Za mora

on voit une I?atue d'un Chrif? mort fur la

Croix, qu'on doit [ans contredit regar-
der comrne Ul1 chef - d'ceuvre de Be-

cerra & de l' Art. La I?atue de norre Da ... ·

me de la Soledad ; bite par ordre de la

Reine d'Erpagne, Elilabeth de Valois

( dire de la Pa ix , ) a fix? l' arrention de

tous les curieux ,
& a m?rir? une c?l?-

[
bre delcription par D. Autoine de Arcos

dans l'Hifloire de l'Image de notre Da-

me de La Soledad, Cerre I?arue f Ut faire

pour un Couvent de l'Ordre de Saint

Francois de Paule. 11 en avoit fait d?ja
?eux,Ians les terminer n)en etant pas C011-

tent. Avant de commencer la troil1?me,
i1 rcva qU\ll? Phantóme, dont il ne diL-
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tinguoit precilcment aucun trait ,
lui

parloit ; il entendit cependant ce que

ce Phantóme lui difoit ,
[ans en perdr?

un mot : Leve toi ,
lui diloir-il , & de

ce trone informe qui bnlle dans ton

foyer, ebauche ton idee, tu rernpliras
ton inrcution ,

& Iatisferas ton genie
fur la I?ame gue tu veux faire. I? fe

leva
,

rctira le morceau de bois du bra­

(ler
, l' eteignit bien vIte & en fit la I?a­

tue de N otre-Darne de la paix. I? la

pr?tenra a la Reine ?ui, a la premie-
) fi

h d
r. I •

re vue ne put s cmpec er e ie rccrrer

fur l'air divin qui regnoit dans cetre

figure, & Iur l' exptcliion de beaut? ,
de

douleur, d' affe ?'H o n , de tendreflc ,
&

de eonflance qui s'y remarquoit. Le

Palais de Madrid dl rempli de morceaux

afrefque de B?cerra. Burgos & Salama?­

que pofledent auili de? ouvrages de cer

.habile Sculpreur- 11 mournt dans cette

derni?re Ville en 1570) a eage de 50.

ans.

Dominique Beltran ,
de la Compagnie

de JeJus.

N?· a ViEloria, & fort rep-andu dans

.le monde. Son gout naturel le porta ?
Iv
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l'?rude de la Seulprute & de I' Archite­

?ture ; i? en puiia le? principcs en Ita­

lie, 011 il derneura qnelque temps. Lcs

I?atues qu'il et lai(f?es Iont toujours ad­

rnir?es ,
& principalement celle qui re­

pr?lenre UB Chrif? crucifi?.dans le Coll?­

ge Imperial a Madrid, une autre dans la

€bapelle du trcs - Iaint Chr fi: , & une

eroiti?me a la Congregatiol1 des Avo­

cats : celle-ci Icmble etre de Michel-An­

ge, & laHle ?es counoiileurs en balan­

ce ,
anlli bien qu'une quatri?rne qui d?­

core le Maitr? A ;tel du College d' Al-.
cala de Henares. Tous ces ouvrages Iont

[ans contredit cornpt?s parrui les chef­

ci' ceuvrcs de cet Art. Dornirrique Beltran

rnourut en 1590' d?ja avanc? en a6e•

/

jean-Baptifte Mormegro, ou Jean Bap-
tiJle de TnUde.

Ne a Madrid , fameux Sculpreur ,

grand A rchite?te & difciple de Berru­

gete. I? alla a Rome , Oll fes onvnges

'

Iui m?riterent le furnom de fitblime

EJpagnol. La plus- grande partie de

Saint Pierre dl de [on execution. Sa:

r?putatioll gcneralement n?PQndlle, -?lt­

lira l'attention de PhHippe II, qui rap­

fella a fa Cour 2 poUl: l:entrepri[e d;?
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fl1acrnifique projer de San Lorenzo de

l;Ei?urial, donr il forrna le plan & ex?­

cura le mcd?le. (a) On y VOlt lept Iuper­
bes Ilatues qui repr?fenrent l'une San

Lorenzo, qui el] au milicu, & les (ix au­

tres des fi g Ul' es de Rois. Ces [cpt I?a­

tues forrnent la facade de ee mcrvcil­

leux Edifice ,
elle3' font d'une taille {i

p:-odigicl1:e qu'avcc leur piedef?al el­

les ant 17 pieds de hautcur ; elles fuf­

firoieut allur?mcnr paul' allurcr l'irnrnor­

talit? a leur aureur ; mai s i? dl: cncore

I'aureur des quatre Evangclil?es qui
[on t, plac?s autout de la fonraine du

grand Cloirre ,
&. qui (ont de Marbre.

11 eG.: rnort en 1590, dans un age avance.

Jean d? A/fe Villa - Fan» , Orflute ,

Sculpt cur & ArchiteEle.

ta Vrlle de L?on en E[pagne fe filit:

( ci) II Y :l des conteftations rur l'autcur dn

p1::tn de I'Efcurial. CI1C!que nation re fai gloire
de s'en approprier l'invenreur. Les Francois nom­

ment & mettent fur les rangc; un certain LOUIS de

}'OlX, Arcbi.e?te & Ingenieur,<1ui a Ia verit? eon­

dllliit l·ouvrage,mlis ql1i '1 C fll t poim auteurdudef­

fein:c'eIl: ce'lleme' LOuis de Fotx qui clonnalePlan

& tit CX?Clltcr le faoal de la T out de Cordollan. &

'lni boucha lc canal de l' Adour pres de B;1.yo!me.
Oilpeut ,;oiJ:l'hifl:oircde France & cQlled't.lpagn<;..

Ivj
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honneur de lui avoir donu? la nai[­

[ance. La cuf?ode de l'Eglj(e de S?ville,

celle de Saint Paul de Burgos & celle

de A vila ront [es ouvrages. 11 a endchi

le public d'un [?avant ouvrage fur Ies

differenteS rnelures ,
OlI i? traite de la

Symetrie, de l' Anatomie, & des cinq
ordres d' Archire??ure. Il naquit en

l 5 14 & rnourut a Madrid en I 595·

L(1S Freres Jean & Francois Perolas,

11s naguirent a Almagro, & excel­

lerent en Peinture , Seulprute & A rchi­

re?ture ,
[eurs ollvrages De dcshonore- \

rent pZlS les lccons du divin M ich c!'" A n­

ge, du Bergama{que & de B?cerra, Le

Palais del ViJo eft rernpli de leurs pro­

du?tions. On en voit aulli dans la Ville­

neuve de Josjnfantes. Ils aiderent auili le

c?lebre Anroine Moh?dano ,
dans les

? Pcinrures de la net' & du San?tuaire

de l'Er;life de Cordoue ; ils flcurirent

en 1·600.

Pompeio Leoni.

Lem?rite & la r?purarion de cet Ar­

tif?e le firent tirer d' Italie par philippe
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II. Il ?toit le plus habile homme de

[on (iecle ,
de l'aveu des connoHTeurs.

ila laiffe des preuves nombreuies de [011

habilet? dans routes les I?arues gue l'on

a de fa compoGrion en diff?rentes rnati?­

res , Iur tout dans celles des Apórres du

Mairre Autel de l'Elcurial & dans lcs

autres figurcs en Bronze, dorces d'or

moulu , plus grandes que le naturel ;

elles Ionr au nombre de quinze ; cn­

fin dans les I?arues qui compolent les

deux tornbeaux Royaux & dans toute

celles qui d?corent la grande Eglife
de l'E[curial & qui Iont ou de Bronze

ou de Marbre ,
on du moins de Pierre

dure. 11 ue faut p.1S oublicr le c?lebre

crucifix du grand Aurel & qu'on appelle

Le Chrifl de Pompeio celui cle marbre ef?

de Ben venut<,? Cellini. Le grand Duc

de Tofca ne en fir pre(ent au Roi, re­

gardant ce pre(ent comme un don digne
de la grandeur de deux grands Princes.

Pornp?io rerourna en Icalie & y mou­

rut vers ran 1600.

Pal1.l Cefpldes.

Cordoiie fe fait honneur d'?rre 'la

panie d'un auffi excellcnt hon1me. I?
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fqt habile Sculpreur , Peintre [ubli me ;

grand Pbilofophe,Archite??:e,& Antiql1ai?
re. II parloit toutes les langues de l' Eu­

ropc, & (?avoit particuli?rernent le Lada,
Je Crec , l'Hebreu & l' Arabe. II ?wir fort

bon Poere & amareur de la Litrerature
,

il a compoi? difterens dilcours 0\.\.1'.')11 re­

connoit [on gOllt & Gl jullclle. II vOyJgea
deux fois en Italie, & deux fois a Ro­

me; il ?tudia d'apres les chefs-d'ceuvres

du divin M ichel- Angc) & le prit pour
modele en Sculpture ,

en Peinture & en

Archite??ure. n fir dans certe Ville une

I?atue en Marbre de S?nequc [on com­

parriore , qui Iert d'?tude a tous les plus
fameux Pcintres. I? ?toit li? de 1::1 plus
inrirne arniti? avec Fr?diric Zucaro. De

retout dans ['1. parric , il rcrnpl ir S?ville

& les autres Villes de I' Andaloutie de

{es mcrvcilleu.es cornpofitions. Sur-tont

i? en enrichit Cordoiie. On y voit dans

la graIY1C Eglife une celle Ol\ le g?nie du

Pcintre dl dignement d?velopp? : cha­

que tere d' Apócre a un diff<?rent caraD:c?

re de ['lil1tct? & de zde; celle dL! Chrift

Ut1 cara??:cre d'une beaur? & d'une

grandem' divine; & celle de J udas nil

cara??:erc de trahi(on & de nuircfnr.

D.:ms la nl?me EgLire, on vOlt un Ta":,
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blcau ?gal q cclui-Ia.qui repr?fenre Saint

Jean Baptif?c & Saint An.lr?
,

eonrem­

plant une gloire dans laquelle ront Sain­

te Anne, la Vierge & l'cnfanr jelus. Ii

y a aufIi deux Tableaux de l'hil?oire de

Tobie. Dans le Couvent de Sainre Clai­

re, on ad-nire te Tableau des onze mille

Vierges, dont b compoiition eft d'une

fingulicre beaut? & d'une admirable har­

monie. Il y a encore plulieurs Tableaux

de Celp?des dans l'Egli{e du College de

Saintc ?arhe'rine, de la Compaznie de

JeCus. Ils font l'admiration des arna­

reurs
,

& Iur-tout renterrem?nt de Sain­

te Catherine Martvre ,
avec une gloirc

Ot) dl: le Chril?
,

la Vie.rg,e & Saint Jean­
Baprif?e. Les ouvrages de ce grand horn­

me repandtrent [a r?puration dans ton ..

te l'Iralie
, qui Iernbloit jalou/c gue l'El­

pagne po(f?dat uu fi rare rhr?for. Enh!:1

il fut exa?? dans fes defleins, corre?t dans

fes potirions Anatomiqucs , hardi r1ans;

I' exprellion , ferOle dans b dcO'radatioi'l

en couJeurs & da'15 l)imellj()"{'n? du clair-
b

obrcur ,
anemiE dans la pcrfpe??ive li'

gracieux dans [es contollrs & dan') {liS

phyflonomies, & ar?mirable dans [011'

coloris & [on relief. Son faire montrotr

l'dHme pauiculicre qu'il avoit ?airc du
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grand Corrego. Il mourut a Cordoiie en

G 8
" I

d'
.

I
.

o ,age environ 70. ans. .

Jean de Juni & Gregoire Heman?e«.

lIs fleurircl'lt a Valladolid fous le re­

gm' de Philippe III. On dit que Joon de

Juni ?toit d'origne Flamande, & qu'i!
apprit a Rome l'art de la Seulprute dans

l'?cole de Michel-Ange. Qn voit de fa

main ,
dans la Carh?drale de Segovie ,

une M?daille en relief repr?lentanr la [e­

pultur? cle ]e[us-Chrifl: ; les figures [ont

de grandeur naturelle. Tous les eonucif­

feurs qui voyent ee morceau avouent qu'il

egale tout cc qu'on pent voir cle plus
achev? de Michel-Ange. Valladolid &

Salamanque Io nt rernpl is de {es ouvra­

ges. Gr?goire Hernandez naquit dans

te Royaume de Galice. 11 y a a Ma­

dr id , dans le Couvent des PP. Defchaul­

f?s de la Merci ,
une I?arue de Saint

Raimend de grandeur naturelle ' & une

de Jefus-Chrifl: au tombean. Ces deux

fameux Sculpteurs ont d?veloppe toute

la Iublirnir? de leur genie dans les dHfe­

renres partie s de la pafIion, qu'ils out exe­

cut?es a Valladolid ,
les Arrif?es qui en

font exprcsle voyage pour examincr ces

I
I
I.
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chef-.d)?uvres ,
avouenr tous unanime­

ment
que c'ef?-la 'la prerniere merveille

de l'Efpagne. L'un & l' autre fe Ionr

egal?s dans Ie d?cr? qu'ils tranoienr,

Dans l'Eglife de f?nt Martin de cette

m?rne capirale ,
i? Y a une defcenre de

Croix de Jean de Juni. Gr?goire de

Hernandez
.

a d?cor? le Coll?ge de la

Compagnie d/e Jcfus a Valladolid de trois

I?arues ,
Saint Ignace, Saint Francois

Xavier, & Saint Francois de BorgiOl. Les

I?atues qui cnvironnent le mairre- A urel

de l'Egli(e de Sainre Catherine, ainfi que
les fameux bas-reliefs qui attirent cha­

que jour l'admirarion de tous les C011-

noilleurs
,

ront de lui, Il y a anffi on

Bapt?me de Saint Jean-Baptii?:e dans le

Couvent des Carmes D?chaufl?s ; &

dans celni des Carmes Chaufl?s , l'hi[­

toire de la Vierge Marie donnant le

Icapulaire a Saint Simon d'Ef?och ; une

imaa-e de la Vierge , une de Sainre Th?­

reCe
D

& quatl'e Anges aux quatre angles
de la principale Chapelle. Toures ces

figures ront fi adrnirablement terrnin?es,

Gue ce n'el] pas trop dire que l'en­

thouGa{me faifIt en les regardant. C?S

deux illufi:res Sculpteurs moururent a

Valladolid vers 16 l 4 & ftgcs environ

de 60 ans.
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Domin?qse Je Grec
, Sculpte.ur) Peintre

& .Arcbire??e,

I? ?roit Gree de nation , & ?leve pour

la] Peinrure du fameux Titien qu'il imita

de fa?on qu'il a Iouvent fait prcndre le

change,& mis les connouleurs en defaut.

Pique des eflers de ce rappon de pinceau,
31\ 1\ C

d
poul' 11 errc pas merne eonren u avec

le plus grancl°maltre , n changea de ma­

niere : mais [on coloris irregulier & [on

defleiu extravagant le Iirent bientót ou­

blier en cette partie; les beaux tableaux

du rnairre-Aurel du College de Marie

d' Arragon a Madrid Iont une preuve

& Hl1 monument de [a premier? facon

de peindre. 11 y a aufl1 dans cetre Ville

quelques rnorceaux de Iculpture de cet

habile hornme. On voit a Tol?de quel­
ques-nns de [es ouvrages

en peintures ,

enrr' autres un Crucihx qui ef1: dans la

grande (acrif?ie de l'Eglife ; i? 11'y (l

point de termes pour en faire l' ?loge.
11 [ufhr ,de dire qu'on y voit des reres

qui Iemblent erre le faire du Titien. On

voit auili dans cette ll1en1:e Eglife k ta­

bleau cle l' Apof1:olat. Ce qui ctablit avec

?S1at {a r?p?tation fut la Sepulture da
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Cornte de Orgaz Don Con?alo Ruiz de

Tol?de, par. les mains cle S. AuguO:in.
& de S. Etienne. Ce tableau ef? dans

l'Eg1ire Paroilliale cle S. Thomas. Dans

la Mailon Profefle des Je[uites de la me­

Ule ville i? y a ce menu tableau, mais [ans

gloire : i1 eil: cerrain que l'un des deux

dl: du Titien ; mais aucun connoilicur

n'a encore d?cid? lequel des deux. Dam;

le Couvent de la Reine des Religieufes
de la Congr?garion Hi?ronirnire ,

i? Y

a Ull Chrif?: en croix de grandeur na''-:

rurelle , avec deux figUl-es au bas, l'une

d'un Pr?tre et la droite, l'autre d'un Lai­

que a la gauche : c'efl [ans contredit un

des morceaux les pJus finis de Dorninique
le Grec, & Iurrout dans les deux f1gu­
fes de droite & de gauche, qui onr ,

comme je le r?p?te encore
,

le faire du

Titien d'une fa?on Iurprenaute. Dans

la Sacrif?ie du Coll?ge de Atocha ,
i?

Y a un Chrif] reilufcir? cle grandeur naru­

rclle , qui err un chef-d'ceuvre. Au maitrc­

Autel de l'Eglire de Bayone en Erpagne
pres de CimpoZJf,elos, on voit la [uire de

la vie de la lvladebine fi t'nerveilleulc­

nlent termin?e ,llue le Car-Lilul Porto

Carrero l'
ayant

vue , offrir .1 cette Errli[c

winq tnille ?cus pant ces table3ux ? &

"
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d'en faire replacer d'autres de la com­

polition de Lucas Jordan; il fur refuf?.

Dans un Couvent & dans un H?piral
de Tol?de i? y

a beaucoup de [es ouvra­

ges. Nous voyons
dans l'Efcurial un pe­

tit tableau du jugement dernier; i? cd

plac? dans une Chapelle de la Viergc qui
dl: [nr !? pa{fage de la Iacrif?ie i? l'Eg1i[e.
Non-Ieulement Dominique fur un grand
A rtille ,

rnais aulli Ul1 prorond Philoio­

phe ; & un g?nle vif & Iaillanr. 11 ?cri­

"'tt fur la Sculpture , la Peinture & l' Ar­

chite?ture
,

car il ?toit auffi f?a vant Ar ..

chite??e que renomni? dans les deux au­

tres arts. Toute l'Eglife, les tableaux ,

les I?arues du Couvent des Religieufes
Je Saint Dorninique l'ancien ;\ Tol?de ,

[out de fa compofition & ront rous les

j?urs admir?s ,
aum bien que l'Eg1ire,

les tableaux & les (?atues de N otre- Da-

me de la Charit? a IlleJcas. Dans ce
. t

temps ? un Receveur des impóts le vou-

lut contraindre a payer les droits royaux;

Dominique plaida fa caufe, la d?fendit

lui -meme avec tant de chaleur & d' ef-

prir, qu'il vainquit en faveur des Ans; ce

fut l'aa 1600. & tous lesArtjf?:es luiont

cette ?ternelle obliga'tion d'avoir ete

le premier a foutenir l?s droits d)immu?

t
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nir? dós aux Ans liberaux. C' dl: du ju­

gement de [on proces) gue (onr venus

Ies regiemens de franchife en le nr faveur.

Francois Sarhece , dans [on livre ilu la

Peint'ure ,
s'?rend beaucoup fur le cha­

grin quc devoiei t cauier a Dorninique
les Iucccs de Michel-Ange, furtom apres

qu'il eut pris le partI de quirrer la ma­

nicre du Titien, Cer Auteur dit que

Dominique ?wir fi grand travailleur ,

qu'il lui avoit rnontre une grande ar­

rnoire pleine de petits rnodeles en rerre
,

& un grand carton plein de detleins de

tous les ouvrages qu'il avoit ex?cut?s

pendant [a vic. II rnourut a Tol?de
,

en l G 2 5 ' ag? de 77 ans.

J eaJZ- .Anto in e Ceroni.

Il ?roir de Milan ; i? fut appell? par

Philippe I V a [a Cour, pons cx?cuter

des anges en bronze., pOUf Je nouveau

Panrh?on de l'Efcurial ; dans cc m?me­

temps il ex?cuta le grand portai? de Iainr

Etienne de Salamanque. 11 n10Ul"UC ?

Maddd ?11164I. age de 61 ans,
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N? & ?lev? a Seville , on compte pat...;
riculieremenr parrui fes ouvrages une (ta­

tue d'Herrnenegilde ,
& une Irnrnacu­

l?e Conception qui fe voyent dans eE­

gli[e de cetre ville, On y voit aufli lin

Chrif? avec les inftrumens de la Pailion ,

dans Ie Couvent roval de la Merci ; ce

Chrifr a [011 care tient la croix ,
& i? a

11n cara???re fi douloureux qu'il attache

des Ientimens de devotion & m?rne des

larrnes aux cceurs les plus endurcis. Dans

la ChapelIede Monlerrat dm Couvent

,
roval de Saint Paul de cetre ville ,

i? Y a

Ul1 Calvaire de la cornpolirion de Mon­

t annes; , donr les figures ront de propor­
tion naturelle

,
OlI le Chrif? pade au bon

Larron. Dans le roya? Monaf?ere de la

chartreufe de las Cnet/as ) il Y a deux I?a­

tues de Saint Jean,derriere le Chceur, On

regarde toujours avec admiration dans

faint Ijidore de] campo ) un Saint Jerome
en p?nirence, Ces diff?rens ouvrages , &

beaucoup d'autres r?pandus dans 1'Elpa.
gne, lui ont m?rit? I'applaudiflement
des Artif?es les plus famtux d)1talie. I?

mourut a S?ville en 1640, fort avance en

?g??
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J ?róme He rn a ndes: .•

II naquir a S?ville
,

& fic [on unique
?tude de la Seulprute. On voit .de fe? ad?

rnirables cornpofitions dans les Egliies de,

cetre ville ; principalcment Ul1 Chrift

reflufcit? dans reglife de Saint Paul. Il

devint eniuite un grand Archite?te , &

Ull fi grand dellinareur , que quelque [u­

jee qui fe p?efendl a fes yeux, il en

formoit un de!Tein fini [ur le champ avec

[on crayon que jamais il ne rnanquoic
fi porter fur roi. Il mourut a S?ville en,

?646) age de 6d ans.

Dominique de la Rioja, Manuel de.Contr?,

ras) & Jean de Vejarano.

Sous 1e regne de Philippe I V. Domini.

que de la Rioja excelloit dans la Seulpru ...

re ; il ?wir natif de Madrid. 11 ? a une­

fiatue de Saint Pierre dans l' ?glife de [aine
Martin de cerce ville , qui.dl: un cheE ...

d'ceuvre pour tous les connoifleurs. Vis-o

a-vis cette Llatue , i? Y en a une de Saint

Lazare faite par fon el?ve , Manuel de
Contreras

, qu' 011 peut compter parrni
los plus belles chefes que polfede l?Efpa"1!
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gne.Le Maitr? & leDj(ciple furent rivaux

entr'eux dans l'entrcprile & !'eXeCllt!Oll

des I?atues de bronze du Palais de Ma­

drid, dans le ternps de V6la(qllCZ. Pour

Jean de V ?jarano) il fur ?mili un rr?s­

habile Sculpteur , comme le prouve le

petit nombre de (es oLlvrages dans ce

genre. Ils moururent en l 656 ) ou cn ...

viron.

Michel & Jerome Garcia
, Pe?ntres &

Sculpt eurs.

Ils ?toienr Freres jumeaux ) n?s en

Crenade. L'un fe {ignaloir dans les figu­
res de boffe, l' autre dans la Peinrure &

ie coloris. Leurs ouvrages fe (Ol{t repan­
dus dans h ville & te Royaume de Gl e­

nade; l' on 11' a cependant aucune no­

tice particuli?re & difl:in?live des OU ..

'?'rages de leur compotition, Ils f?eud.

rent dans le temps de Philippe IV.

Jofepb de Arfe.

11 naquir a S?ville ,
Ol) i? re?ut [011

education sc prit (es prerniers principes
dans (on art, II raffi1 a Rome ponr fe per

...

fc?Honner. ?elques annces aprcs il re-

vint
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vint dans [a patrie , Ot) dans le grand
nombre de flarues de fa compofirion , 11

s'ef? particulierement irnrnorralife par des

bglIreS d'argent) qui lont dans la cullode

de l'Eglife de cette ville, Rien ne prOllve

plus la force & l'?levation de [on g?nie
qlle les I?arues des Evangellflccs & des Do­

tl:eurs de rEglife , qu'on voit en mai bre

dans la chapelle du Suaire de cette m?rne

Eg?ife, figures de plus de 2. o pieds de hau­

teur. Il mourut a S?ville en 1666, a

, l".ag,e de 6 ? ans.

Manuel Percira •

.

'

11 ?toit noble Porrugais & cxcellent

Sculpteur ,
cornme le prouvent les diffe.

renres f?atues qu'on voit de lui dans Ma­

drid; & fur-tout la I?atue du Chrifl: du

pardon, dans le couvent des Dorninicains

du Rofaire. Ayallt prefque perdu la vue ,

il ex?cuta le modele de la I?atue de Saint

Jean de Dieu , qu' on voit au porrai? du

cloitre de ce m?me Couvent; & par le

Ieul tit?l:, i? eon uilit l'ex?cution de la

Itatue en pierre: ce fut Manuel Delgado ,

fon Elcve & Sculpreur d'un m?rire d?ci­

de" qui l' ex?cuta s & i? dl: certain que

f:'efr Ulle trcs ... bellc figure. Le Saint Brul\()

Sepumbre. K
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de pierre qui en: a la porte du parloir de

.Ia Chartreule , e!? de Percira ; ::mlli bien

<lue Le Saint Itidorc de pierre , qui d?: fur

1:1 porte de fa Chapelle ) & les fl: .. 1tUCS qui
euvironnent la Chiilfe qlli renternie le

corps de ce Saint; enfin
,

la c?l?bre !ta·

tue de pierrc du gloriel1x Parriachc Saint

Benoir , qh' on voit au couvent de Saint

Martin. Toures fes compolitions Ionr des

pan?gyriques muers & immorrels de ce

cel?bre Artifle. 11 y a encore un grand
nombre de (es ouvrages a Aleale de H?­

nar?s , auffi hien quc dans l'E gli(e des

Religieufes Bernardines, & dans le grand
Coll?ge. I? mourut en 1667, i? l'age de

63 ans.

t'

Jean .Sancbes; Bar[,a.

Il naquit dans lcs montages de Eur";

gos, & devint un famcux Sculpteur. I?

palEt a Madrid.o? il nr paroitre fon genie
dans les ouvrages qu'ón voit encore avec

adntirarion dans eEglife du couvent des

Carmes chaull?s, ?<U1s la Paroifle de Sain ..

te Croix, & dam; le couvent de la Merci;
fur-tout le Chri1l: i? eagonie, objet de

v?n?ration , dans le couvent des Peres

.Ago.ni[ans> parce 'lue dans la difpo{itiOl\
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de la fioure,on n' a jamais den vu qui pei ..

gnit fi ?larurellement les .dernicrs eBort!'

d' un corps expirant , & les affres p?nibles
de la mort, li rnourut en 167?, a l'age
de 55 ans.

Dom S/ban?en de Herr?ra Banu/v".
.Sculpt eur

, Peintre 0"'" .Acbite??«,

N? & ?lev? i?. Madrid
, i? Y puiCa les

principes & Iuivi; Ies le?ons de D. ??. _

.toine Herr?ra [on p?re , qui fut un ex­

cellent Sculpreur , comme le prollvent
?vidernrnent l' Ange & les aurres figures

qui couronnent la porte de la prlfon
royale de cette ville. Pour fe former &

connoitre diff?rents gouts , S?baf?ien en­

tra dans l' ?cole d' Alonfe Cano, plus
pour l'imiration que pour les r?gles. n

fuivit ce grand hornme a la trace, &

bien-rót i? devint un Sculpteur , un Pein­

tre & un Archite?te confomm?, Les com ..

politions de ces trois genres qu'il a laHf?e&
a Madrid.le firent r?garder comrne l'hom­

me unique de [on flecIe. En rableaux ,

o n voit avec adrniration, le Triornphe de

.Saint Auguflin dans b grande chapelle
du COUVent des R?collets:' Auguf?ins ; le

Saint Jean BOll & lc Saint Guillaume 4\1

Kij
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rn?me ordre , deux fi:atues qui ront aux

deux cot?s de ce tableau ,,{onr d'Eugene,

Cuerra , & ront des che[s-d'ceuvres de
l'Arr. Letableau de Marie & de JoLeph ?

qu'on voit a l'aurel de la chapcl]e de Je[us.
dans r?glife du College imperial, ell:

encore de S?baf?ien
? aufli bien que celui

\ de la naiflance de la Vierge dans l' eglife
de Saint Jeróm? ; & celui du martyr? de
Saint Laurcne , ( tableau que pofs?de un

arnateur ) dont le faire Iernble ?rre dli
Titien

, du Tinrorer & de Paul V?ron?le :

feli.,rit des mani?res de ces trois orands
r, b

1hornmes s y rrouve par-tour, T ?us es

Peintres & les Sculpteurs conl1oi[fenr une

Jigure duChrHl: attache a la coloune , &

avoiient que jamais Michel Ange, ni qui
<Jue, ce Ioit de cette prernicre c?l?brir?

,

n'aureit pu faire mieux, S?bafi:ien mourue

a Madrid
,

a 6() ans J en r 67 r.
.

Alvnfo Cans , Sculptfur) Peintre c;-.

ArchiteEle.

II nacquit a Grenade 1'311 1600. I?

'prit fes principcs d' A rchire?ture de fon
.

pcre Michel Cano. Fnluite i? s'appliqua
ci la Peinture

, (ous les le?ons de Frall?ois
·P?checo de Seville ) oll il refra huit moii
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?? deffiner; de la i? pa{fa dans l'?cole de

JC311 del CafHllo ( on felon d'autres ,
de

Herr?ra Ie vieil) .11 y ex?cnta dHf?rel1s

?nvrages publica ponr la ville de S?vil­

le. A peine avoir .. il atreint 24 ans, qn\l
lit, pour Je mairre Autel de la grande
E.glife de la ville de N?bri]a ,

trois I?atues

de grandeuf au-detlus de 1.:1 naturelle ,

I'une de la Vierge tenant l'Enfaut Jeius
dans [es bras, les deux anrres de Saint

Pierre & de Saint Paul : i? ex?curafon e11.

treprile avec rant de Iucces , que quieon­

ql1e voit cette compoiition ei?: oblig? d'?­

tre dans e ?ronnerneur & la {urprUe ; {Uf­

tout la figure Iublime & vraimeut c?l?f?e

de la Vierge fe r?pandir fi unanimement

parrui les Artir?es , quc des Sculpreurs de

dilf?rentes narions venoicnt b copier en

petit, paul" l'ex?cuter en grand , chacun

dans (a Partie. re Chrif? crudfi? qu'il fit

pour Ia m?me Eglj[e n'd? pas moins ad­

mirable. 5011 prorc??eur , Je Duc de Oli­

var?s
,

fe hr venir a la cour de Madrid ;

illui fit a voir la place de Grand Maitre des

o:.Ivrages de Peinture, Sculpture & Ar­

chitecture pour S. M. Catholique. Cano
donna le plan du COllVent de Saint GilJes.
II fut d?core, outre G'l qualite de -Peim·

tre du Roi) de celle de maltre du Prin,c

K iij
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Dom Balta[ar Carlos d' Aurriche. Parrni

Ies ,ra.blcclux de ['l compolition qui Ionr ou

publics, ou p?rticuliers , on vcit avcc un

pJaHlr toujours vif & nouveau celui du

':rniEacle de Saint Hidore, dans l'Eglife pa
..

roiffiale de Iainic Marie; te tableau dl:

fait avc c rant de [orce de compofition ,

rant d'exa?titude de d ellei n ,

1

& rant

de feu dans le coloris , qu'il rent pailcr
'lui-m?me paur u'n miracle. On admire

;:1Uili le tableau de Saint Francois avec

]'Ange; il dl: dans PEgHCe p1witIiale de

Saint Jacques. Son bon Paf?eur, fa Sainre

Catherine , {on Incarnation , fon Chrift

nud fur le Calvaire ,
environu? de la Vier­

ge ? de Saint Jean & de la Madelaine ,

lont fi bicn ex?cut?s qu'on croiroir ces

ouvrages du Corn?ge. On voit auffi \.

Tol?de un Saint Bernard; a Aleala De re ..

nar?s un Saint Francois recevant les Stig­
mares fur le mont Albrene. La moindre

ef?ampe ,
le moindre dellein ?chaufloir

l'imagination de Cano & lui fourniffoie

les plus hautes id?es. 11 retourna a lv1adric?

Gtl il d?veloppa toute l' ?tendue de [011

genie, par les m::p'nifiqucs ouvrages gn'il

'1
a lai(fes.Il paHa a Grenade, OlI 11 fit

pour Je grand Autel de l'EgIife, une fl:a­

:alle de pierre, repr?fentallt Fln1macll?e?

/



ETRANGER . .175'4-.221

Conoeption ,
elle ?roit fi divincrnent ex?­

cur?e que pbGeurs [o!S UI1 ScigD'.:ur Ge­

I:0!S en a oHe?·t qU:1.tre mille doubbns,&

fi toujours ?r? refu fe. 11 conduilir i' ?.lilicc

de la graI:?de Chapelle du couvcut des Re­

Hgieu(es de laville de Gr-Cl1ade.Les I?atues

qu'on y voit Ionr faires (ur les dcfleins &

lcs mód?les de Cano. I? la:!Ll a'Jili dans

lc couvcnr des Francifcains d?chaufl?s du

Fauxbourg de cette ville , quclqucs ta­

bleaux qui, ne Eont quc Iourcnir de plus
en plus lahaute v?ueration de CI rn?moi­

re. I? y a a l\b1a?;a quelques unes de [es

cornpotirions ,
?e- retour a Grcnade ,

il

travailla en Pcinturc & en Sculpture poUt

,qne]ques particul'ers. SJ Lcilice pour lc

de[1e111 ?roit (i prodig:cn[c, qu' on a trou­

"c chez lui une quanrir? immcnlc de dcl­

feins, Ce g;:-and Hornme rn?rite [,-lI1S eon­

tredit j.)jmmo;·telle rn?rncire dont il jouit;

It. premier dans lcs rrois A rrs qu'il exer ....

?oit av,ec tar\t d·bo!l11?m· , i? bn cncO!:e

grani lvlarh?mC1t;ciri). Il a f?:'llV? be,1lh

coup d'dcycs: les plus :llnir:-cs (o?1t P?dr(?

}"1?'"a cn SC-l1ptu;('; & J?.1!1 N:n::> , [Je

P?drc At311aGo ,& Li?Z.H en PCillLllre. li

n10urut a Greaade >
en 167 G

, ag? de

76 ans.

K LV
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'Dom Jean de Rlveng9,

Natif de Saragorre & d'une des rneil­

leures farnilles & de') plus nobles. 11 pa(fa
fa jcunelle en Italie , & m?rira par [es

travaux le grand nom qu'il s'el? acquis.
]amais il ne vonlur s'annonccr cornme

profefleur en Sculpture, il ne prit que le

titre d' amateur : mais i? s' occupoit a faire

une infinir? d' ollvrages tcrrnin?s avec la

deruiere d?licarefle, dont i? faiioit pr?ient
a [es arnis. II cx?cuta des morceaux en ci re

qni mettent l'ceil en d?faut rant ils imitent

la natur?. Anim? par quelques-uns de [es

amis , i? fit la fameufe I?arue de la Vierge
qu'on voit fur la porte de la Lonja ? au

couvent des Anges des Rehgieu[es Fran­

cifcaines a Madrid. I? termina ce chef­

d'ceuvres avec Ul1 gOtlt & unc inteltigence
.fi Iup?rienre, gce ce Ieul Guvrage rcnd (on

nom immortel. II rnourut en l 6 S 1- , age
?nviron de 7 o a 7 r ans.

Mamtel Getierre«;

Il naquit a Falacios de Benayel , dans

Je territoire de Blt?f;OS; conternporain de

'Pierre Alon[e de los Rios , il fe d?clara

I
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fon rival & (on adrnirareur. Le fameux·

.Tombeau de (aint EHe, qu'on voit dans

la Chapelle de ce nom ,
dans le Couvent

des Carrr es chaufl?s de Madrid , fir eon­

noirre (on rare rn?rite & fa valte imagi­
narion. Le Iaint Jean-Bapdfle) qui eet

dans la m?mc EgliCe, mit le comble ?
fon honueur. On voit au!Ii de lui

,
dans

rEgli{e: du Noviciar des Jefuires de cette

nleme ville , quarre A nges qui environ­

nent le Maitre-Autel.Il mourut eU1687'

age t out au plus de 5 o' ans.

I
•

DomPldro de M!na.

II naquit i?. Adra dans e Alpujar?
ra ; i? fut ?leve de [on P?re ,

& eufuire

d' Alon{o Cano a Grenad?. Le premier

ollvrage qui le fit connoirre pO,ur ce qu'il
devoir etre Ul1 jour, fnt rimage de la

Conceprion de 1:1 Viergc ,. paur l'Eg?ife
d' Algendin, proche de Grenade. Il fit

cnfui'te ponr cerre derniere ville des ou­

vragts qu' on ne rcgardc qu'avec 'le plus
?ral1d etonnemellt & la plus (in?cre ven?':'

rarion : teIs font la f?:atue de faint Jo[eph
avec l'Enflnt Je{ns; celle de [aint Alltoi­

ne de P;!ue
) a vec l'Enfant Jefus; celle de

faint P-ierre d' Alcantara; une de [aillt

Kv
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biego d' Alcala
, toutes hgures au-ddftiS

de la proportion narureile : elles (cmblent

vivre &. rclpirer, rant l'aure.ir y a r?­

paridu d'ame & de d?vel., Pl'emcl1r de pal­
Iious dans les arirudcs, & d' exprclliou de

cara?lcre dans les Vl[??r;es ; cnfin ces m.ir­

ceaux Iont regard?s cornme ee qu'il y a

de plus prrcieux a Crenade. 11 dl: vrai que
Cano

) lon maitre, v fit les derniers C011-

rours & v donna l? dcr ni?rc main. 011

voit de llii'iMalaga,unChrHl: au-dellus de

la grandeucnaturellc, & UIl Crucifix dans

Ie Couvcnt de faint Dcminique. II ex?cu­

ta pour Madrid une :Magdebine p?ni­
renre

, qu'on vcit avec plaiGr dans la

maifon profefle des )e(uitrs; & une au­

tre qui ef? placce dans la chapelle de Iainre

.

G'ertrude dans l'Eg1i[c?de Iaint Martin ;

rnais elle dr bien plus perite. Le Prince

Doria lui fit t1ire pour Gfncs un Chrift

3. l'agonie, que cer habilc Q.;vrier ?'e?>ar­
dnit lui,meme comme Je meiJlenr de tous

fes Qi1vrages. Ii ht:Cll 1673' a Cord0ue.,

UH S. l)je:-re d? Alcll1taraJpour la CIurcHe
de ce nom, du CouvO"t d? [;.li:1k Fr?l:1?O)S.

11 trav.tilhlr d\mc E.con ?gtlcmcnt fi­

J?je,en bois , (n pierr<;'& ell ?11?rb'·e. Jl y"
? dans la Sacriftir de !'Egli(c (?C Tol?de ;

Pil [alllt Frall?ois d' Affife ,qu'i1 ahnoic

•
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'heaucoup 50n Eleve Je plus eflim? fut D.

Michel de Z ayas natif d)Ubida. /I;f!ntt

rnourut a Malaga en 1693 , ?rant fort

avanc? en age.

Pierre AI?11fo de Los Rias.

11 naquit a Valla lolid , & fur Eleve

de [011 Pcre Francois A lonfe , Sculprcur
connu par UIl genre d?licat & grackux.
Pierre vint a la Cour ,

& [e tir un nom

par le rn?rire de [es ouvrages. Les plus efli­

rn?s Iour la Couception I mrnacul?c , qui
dl: daus l'Egli[? paroilliale de [ainteCrojx?
& dl: (ans contredit le prin?ipal ornement

de cetre Eglire ; le faint Benoit ) qui e{l;

dans la Chapelle de Iaint Martin ; la Iaiu­

te Certrude la gral1de, dans la Chapelle
de ce 110m; Iaint Dorninique de lOJ Silos;

Notre-Dam? de Balbaneras Iainrjean de

'Sahazun ; & faint Bruno. II ea connu
b

d'
'r

par beaucoup autres ouvrages qUl ront

hors de Madrid , dans des maiions par­
ticulicres.Il rnourut a Madrid en 1700 ?

aae environde 50 ans.
o

Grlgoire de MIJa,

'.

?e a Calatayud,dans le Royame dl Al'?
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ragon, & ?lev? a Sarragotle. II ?tudia
dans les Ecoles de Touloufe en Fran­

ce; i? Y Ilt des progres G ?rninens , qu'il
fe denna un grand nom par quelques
l?attlcs de fa compolirion , cornrne celle
de fa!l1t Michel de lOJ NavarroJ) a Sar­

-ragoffe; & deux de fainr Bruno pour
la Chartrcute de aula Dei. Il mourut

en 1701 ) ag? de 60 ans. .

Michd de RubialeJ.
I

N? & cleve a Madrid , i? prir des, Ie­

?ons de Pierre Alonfo. 11 ?toit excellenr

dans Ion Art, cornme le prouvent une

Delcenro de Croix qu' on voir dans le

College' de Iainr Thomas, dans la. Cha­

pelle de Notre Darne c?u Rofaire
, une

Iainre H?leue ,
dans l'EgliCe des Car mes

ChaulTes; & Notre Darne de Con(ola­
tion

, dans l'E3Iife des PP. Chautr?s de la

Mercy. Il monrut en 1702 , a 70 ans.

L011.ife Roldan.

Certe merveille de {on Ii?cle naquit
a S?ville, EHe ?roit fiIle & ?leve de Pier­
re Roldan aum fameux Sculpteur qu'il
etoi, renomm? grand Peintre, El1? p?Jfa a
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Ma4rid od elle fir une f?atue de Jefus
de Nazareth de grandeur naturelle ; elle

repandir dans cerre figure un cara?t?re
de compaffion joint a la plus grande
heaut? : chacun adrnira un ouvrage fi
achev?. II n' y a point de termes capa.
bles d'exprimer Ies fentiolclls qui agi­
tent ceux qui r:egardent certe miracu­

leufe compolition: pour pendant a ce

, chef-d' ceuvre elle bt l:111e rn?re ?e dou­

leurs auffi parfaite. Ces deux mor­

ceaux font plac?s a Sifont? dans la Man­

che, dans un couvent de Religi,eufe,s
D?chaufl?es du titre de Jefus de Naza­

reth, Cette c?l?bre femme, l'honneur
des Arciftes ,ffi9Qrl),t a Madrid en J 70+

?p?? de J o. ans.
.

D. J?Jeph d' jf;fora.

II naqulr a Grcnade ,& fut ?le?e
a'Alonfo C.an,fJ, Ious qui i? ht pien-tot

'd,e gr'allds pr.ogrcs ; i? patra a Madrid
ott il cOl1titiua a ?tudier dans l'Ecole de
D. Sebaftien de .Herr?ra; i? pro?ta .r.?l?t
dans cene 'Eeole., que (es' ouvragcs fe

cOllfo?l?oient avec ceu? de Sebal?ien. II
"be quelques inoreeaux Poud?plrblic ; en?

?e autres une' fl:atue de Flmmacul?e Con ..
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ception , plac?e a la Chapelle d'EIifat'4

berh de T?bar dans l)Eglife du College
Imperial; 'les A nges de la pallion ,

dans

la Chapelle de Norre Darne des 7. Dou­

lcurs, du College de .Atocba, 11 retour-

na a Grenade, oll i? a v?cu plus de tren- ?

te ans. Crenade ef] rernpli d'excellcnrcs

compolitions de ce grand homme, &

particulicrement Je couvent de la Char-

treufe de cctte Ville; on voit les f?atues

de l'Irnmacul?e Conccption ,
& de faint

Jean Baptiile ; celle de Iaint Jofeph te':' .. '

nant 1) enfanr Jefus dans fes bras. deux

de Iaint Bruno? dom l'une de grandeur
narurelle dans la Chapelle du Suaire de

ce Couveut ) l'autre dans la Salle du cha-

I pitre de la m?me rnaiion; uae Ilatue de S:

Pantal?ou Martvr, pour la Congregatio'?
des Chirurglens & M?decins de cetre

Ville ; un Chrif? en croix , dans l'Eglife
des ,.PP. Clercs Mineurs avcc le ,?itre

'de la Salvation ; un E?ce Hommo & une

MaterDowroJa a rni-corps dans l'Eglifi de

Ja '[dnit?) enfin n fit po?r la Chapelle)du

F=ardinal Salazar, daJls eEg1ife de ,C?)l:-,
delie, huit fiatues de dif?crens Saints de

gralldeur naturell?;, & ull;Jaint,Thomas

?4.':?qU!n ; ,pou'r. 'la Ch.ap?Ue du Do?l:c?ur

.J?. 4!?n.fo de .N4,l1a dans, la p1jcine ,E.,g!??



E T R A N C ER. 17)"4· 2 3 ?

fe; ce morceau dl: regarde' comme un

chef-d' ceuvre par les pius fins connoif­

Ieurs. JoCcph deMora avoir de tingulier,

que jaruais on ne l'a vu travaillcr. Ses

plus inrimes arnis ne [?avoient Ieule-

? meut pas Ot) ?roit [on atelier; on crovoit

qa'il travailloit la nuit ,
& ql1e pendant

le jour il [ortoit & [e dilIipoit de [on

tra vail. En 17 l + ,
i? avoit 86 ans, rnais

devoit etre r?gard? comme mort au

monde, parce qu'il ?roic enrieremcnt

priv? de raifon.

Nous donnerons dans la fuite les ouura-«

ges
des plru f4mc1ex Peintres d' Efpagnc ..
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